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L'HIVERNAGE DES ANATIDES DE SURFACE EN BRETAGNE 

MERIDIONALE, DU GOLFE DU MORBIHAN A L'ESTUAIRE DE 

LA LOIRE : RELATIONS ENTRE LES REMISES ET LES ZONES 
DE GAGNAGE 


par Roger ManÉo (!) et Pierre CONSTANT (!) 


Les Analidés, bien adaptés au milieu aquatique, présentent des 
exigences écologiques plus ou moins identiques, notamment lors 
de l'hivernage, période pendant laquelle les canards se rassem- 
blent en bandes souvent interspécifiques. 

Comme l’ont montré de nombreux auteurs, ces rassemblements 
ne peuvent se réaliser de façon durable que si un certain nombre de 
conditions sont remplies. Parmi celles-ci, les exigences nutri- 
tionnelles, qu’elles soient d’ordre quantitatif (nourriture assez 
abondante) ou qualitatif (spécificités nutritionnelles), paraissent 
prépondérantes; mais il en est d’autres, secondaires, comme la 
présence d'eau douce pour les canards de surface et la nécessité 
de plans d’eau assez vastes à proximité des sources de nourriture. 

Tous ces facteurs, associés à des conditions climatiques favo- 
rables, permettent à des dizaines de milliers d’Anatidés de passer 
l'hiver en Bretagne méridionale. 

Les canards de surface sont les plus nombreux. Regroupés en 
bandes pendant la journée, ils se consacrent à leurs activités de 
confort (repos, baignade, loilette) et à la recherche de nourriture 
Sur quelques vasières intertidales ; le soir, au crépuscule, la plupart 
d'entre eux se dispersent vers les marais et les étangs proches ; ils 
s’y nourrissent pendant la nuit; puis à l'aurore, ils regagnent les 
remises, 

Nous nous limiterons dans ce travail à l'exposé des résultats 
obtenus dans le secteur côtier compris entre le golfe du Morbihan 
et l'estuaire de la Loire. Ce secteur, qui constitue un ensemble pour 
les canards de surface, englobe des zones paludicoles : étiers de 
Noyalo et Pénerf, zones d'inondation de la Vilaine et du bord de 
Loire, ainsi que la Brière (carte 1). Nous excluons de cette étude : 
au nord les abords de la rivière d’Etel où l’on connaît un station- 
nement d'environ un millier de canards, au sud la baie de Bour- 
gneuf et le lac de Grandlieu qui abritent plusieurs milliers de 


(1) Station Biologique de Bailleron F 56 - Séné. 
(2) Station Biologique F 35 - Paimpont., 
L'Oisean et R.F.O., V. 41, 1971, n° 4. 
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Carte 1. — Bretagne méridionale : stationnement hivernal des Anatidés. En 
noir : principales remises diurnes. En pointillé : principales zones de 
gagnage nocturnes. Les flèches indiquent schématiquement la direction des 
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canards. En effet, les Anatidés hivernant dans ces stations semblent 
ne montrer que peu de rapports avec ceux remisés dans le secteur 
défini plus haut. 

Après avoir précisé l'importance numérique de ce lieu d’hiver- 
nage pour les canards de surface, le plus important à notre con- 
naissance du littoral atlantique français, nous tenterons d'établir 
les relations existant entre les principales remises et les zones de 
gagnage et mentionnerons l'incidence de quelques facteurs sur 
le stationnement des canards. 


1 — REMISES DIURNES : IMPORTANCE DU 
STATIONNEMENT HIVERNAL 


Nous étudions les fluctuations saisonnières et annuelles des 
Anatidés dans cette région depuis plus de 10 ans. Nos prospections 
hivernales sur le littoral ont rapidement montré que pendant la 
journée les canards de surface se rassemblent essentiellement 
dans trois secteurs : golfe du Morbihan, estuaire de la Vilaine 
considéré au sens large (de la rade de Pénerf à la pointe de 
Piriac) et estuaire de la Loire (carte 1), alors qu'on ne connaît 
aucun stationnement le long du littoral de Pénerf à l'entrée du 
golfe (1), ni de Piriac à l'estuaire de la Loire. 

L'importance numérique de chaque remise figure dans le 
tableau 1; les effectifs annuels correspondent à la moyenne obtenue 
à partir des résultats des recensements hivernaux d’Anatidés orga- 
nisés dans le cadre du programme international du B.LR.S. de 
ceux publiés par GUERMEUR et coll, (1968), ANNEZo et coll. (1969), 
Barre et coll. (1970), et de nos dénombrements. 

Ce secteur géographique est également une très importante 
zone d’hivernage pour Branta bernicla (6.500 individus en moyenne 
pendant l'hiver 1969-70, la quasi-totalité stationnant dans le golfe 
du Morbihan) et pour les canards plongeurs Aythya ferina (3.800), 
Aythya fuligula (50), Aythya marila (1.000) rassemblés pour la 
plupart dans l'estuaire de la Vilaine, Melanitta nigra (250) répartis 
Sur tout le littoral, Bucephala clangula (700) et Mergus serrator (260) 
dans le golfe du Morbihan (effectifs moyens pendant l’hiver 1969-70). 


A) GoLrE Du MORBIHAN 


Cette baie abrite actuellement la principale remise (70 à 90 % 
du total des effectifs). Les Anatidés stationnent uniquement dans 


(0) Cependant Jeronez (1944) a signalé un stationnement occasionnel dans 
l'anse de Cornaud, que nons n'avons pas revu depuis, sauf en décembre 1971. 


Source : MNHN. Paris 
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la partie orientale du golfe, au niveau de la baie de Sarzeau. Des 
remises temporaires, d’environ une à deux heures, s’observent 
parfois au lever du jour, en particulier en rivière de Noyalo et aux 
abords de l’île Tascon. 

Signalons que cette remise avait vu ses effectifs diminuer de 
façon alarmante à partir de 1950, conséquence d’une pression de 
chasse intense et continue. Un arrêté en date du 15 octobre 1958, 
réglementant le droit de chasse dans cette partie du golfe, permit 
la reconstitution progressive de la remise, Depuis plusieurs années, 
l'efficacité de cette réglementation est limitée par diverses formes 
de dérangement (pêche et chasse) et l'absence de gardiennage. Les 
fluctuations qui découlent de cette situation ont fait l’objet d’une 
analyse détaillée (MAHÉO 1971). 


B) ESTUAIRE DE LA VILAINE 


Le stationnement des Anatidés dans cette grande baie semble 
très variable en localisation et en nombre. 

Les canards se rassemblent fréquemment en rade de Pénerf, 
comme l'avait déjà signalé JERONNEZ (1944, 1956), devant les 
pointes de Kervoyal et de Penlan où MaGauD D'AUBUSSON les notait 
en 1911, ainsi que dans les parages de la pointe du Bile, secteur 
également cité par JERONNEZ (1944) et DE Wrrr (1949). Par temps 
calme, les oiseaux se dispersent jusqu'aux alentours de l’île Dumet. 

Les variations numériques dans cet estuaire sont à rapprocher 
des fluctuations d'effectifs souvent constatées dans le golfe du 
Morbihan en période d’hivernage (MaHÉo 1971) : par beau temps et 
vent faible, les canards se remisent facilement dans l'estuaire de la 
Vilaine où ils jouissent d’une relative tranquillité; lors de conditions 
météorologiques défavorables, ils se réfugient dans le golfe. Le 
facteur « dérangement » joue dans le même sens: les oiseaux 
dérangés dans le golfe se réfugient en mer. Il apparaît d’ailleurs 
qu'à un stationnement dans le golfe numériquement faible cor- 
respond une remise importante dans l'estuaire de la Vilaine (com- 
paraison des totaux du tableau 1). 


C) ESTUAIRE DE LA LOIRE 


Nous considérerons les deux secteurs suivants dans l'estuaire 
de la Loire : 

— l'un, en aval de Donges, où existent des bancs alluviaux, 
les uns vaseux, la plupart sableux, recouverts à haute mer et fré- 
quemment modifiés dans leur aspect, voire même déplacés par les 
Courants de marée; 
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_— l’autre, en amont de Donges, où les sédiments transportés 
par la Loire ont progressivement édifié tout un chapelet d'îles 
basses recouvertes d’une végétation de roseaux, de saules, ou amé- 
nagées en prairies (îles de la Garenne, de Pierre Rouge, du Petit 
Carnet). 

Le stationnement des canards en Loire semble surtout limité 
au deuxième secteur, autour des petites îles et sur les bancs. C’est 
à cet endroit que JERONNEZ (1944) et DouauD (1954) signalent les 
principaux rassemblements. Nous noterons que les canards se 
laissent entraîner en amont ou en aval des banes par les courants 
de marée. Depuis quelques années, on les observe aussi fréquem- 
ment dans le premier secteur, soit au niveau du banc de Bilho, soit 
en aval de Paimbœuf (Roux comm. pers.). 


TABLEAU 1 


Anatidés de surface : Moyenne des effectifs hivernant en Bretagne méridionale 
(Saisons 1966-67 à 1970-71). 


+ Golfe du Morbihan RadePénerf-Estuaire Vilaine 
Ê ss/sjeo/royrera|ss/ener/ssyes/sajéaroqre/rr 


œ tañorna | 15] 5o| 28! el +07! 75] 260] 208! 1°1| 310 


asylaty- | o50| 930] 15 1230] 220| 46o| 20] 740] 310] 300 
rhynohos 


A, orssca | 240] 270] 580] 560| 350! 210! 275] 3500! 100! 115 
A, streperal 1 2l 1 
A, pénslope[20000|25000|11200|25500|23000 | 5000! 120] 2100 
As scuts 400! 1300! 600] 1750] 1100! 200! 1400! 3100 


250 
500 


A+ clypeate 20 37 as] 620| 40 


moum  Jarcos/arsrol1aes|29147/ 24857 


Le tableau 1 montre que les effectifs hivernant dans l'estuaire 
présentent de grandes variations annuelles. DouauD (1954) estimait 
la remise à 3-4.000 canards, ce qui à notre sens doit représenter 
une moyenne. L'irrégularité du stationnement peut s'expliquer par 
des conditions hivernales plus ou moins rigoureuses en température 
et précipitations (vague de froid ou zone d'inondation plus ou 
moins étendue). Elle peut s'expliquer aussi par les dates de recen- 
sement : nous avons en effet maintes fois constaté que Anas platy- 
rhynchos et Anas crecca (ces deux espèces constituant l'essentiel 
des effectifs remisés dans l'estuaire) s’observent fréquemment de 
jour en eau douce et y demeurent dans la mesure où ils ne sont pas 
dérangés. La pression de chasse, surtout sensible en fin de semaine, 
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modifie certainement la physionomie du stationnement dans l’es- 
tuaire qui se traduit par une brusque augmentation des effectifs du 
samedi au lundi et par une diminution progressive les jours sui- 
vants. 


Ces trois remises rassemblent la quasi-totalité des Anatidés de 
surface hivernant en Bretagne méridionale: quelques dizaines, 
exceptionnellement quelques centaines de canards: Anas platy- 
rhynchos et Anas crecca, Anas clypeata occasionnellement, sont 
également signalés de jour sur différents étangs (Penmur, Pont de 
Fer, Brétèche, lac Murin) et la Brière (carte 1). 


Sur le plan qualitatif, des différences apparaissent au niveau 
de la répartition des espèces constituant les différentes remises. 


Tadorna tadorna hiverne dans les estuaires de la Loire et de 
la Vilaine, à un degré moindre dans le golfe du Morbihan. Son 
cycle d'activité, exclusivement lié au rythme des marées, diffère 
de celui des autres canards de surface : il comporte la recherche 
de nourriture sur les vasières à basse mer, en alternance avec les 
activités de confort sur l’eau lorsque la mer recouvre les bancs. 


Anas platyrhynchos et Anas crecca slationnent surtout dans 
l'estuaire de la Loire; ils ne se regroupent en nombre dans le 
golfe du Morbihan que pendant les périodes de froid intense 
(gel des étangs). 

Anas penelope, par contre, hiverne presque exclusivement 
dans le golfe du Morbihan (près de 90 % des effectifs). 


Anas acula stationne en nombre plus où moins équivalent sur 
les trois remises; il semble cependant marquer une préférence 
pour l'estuaire de la Vilaine, lorsque les conditions météorolo- 
giques le permettent. 


Anas clypeata : la quasi-totalilé des effectifs se rassemble dans 
l'estuaire de la Loire. 


I — ZONES DE GAGNAGE 


Nous avons pu établir la liste des lieux fréquentés par les 
canards dans un but alimentaire par l’observation directe des 
oiseaux, de jour sur les vasières au moyen d’un télescope, de nuit 
Sur les étiers et les marais au moyen de jumelles, lorsque la lumi- 
nosité permet leur identification (clair de lune). L'écoute nocturne 
nous a également apporté de nombreuses indications complé- 
mentaires. Signalons que les renseignements obtenus auprès des 
chasseurs de gibier d’eau confirment toutes nos observations. 
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A) ZONES DE GAGNAGE SOUMISES AU RYTHME DES MARÉES 


Dans le golfe du Morbihan, les vasières du bassin oriental 
constituent une zone de gagnage importante dont la surface exploi- 
table est estimée à 1.700-2.100 hectares. Ces platiers, souvent vastes 
prairies de Zostères (Zostera angustifolia Tutin et Zostera nana 
Roth.) découvrent pendant 8 à 11 heures par jour; citons les 
herbiers de la baie de Sarzeau (de Saint-Colombier à Bénance), de 
Saint-Armel, de Tascon et de la rivière de Noyalo. 


Dans l'estuaire de la Loire, les canards s’alimentent à la limite 
des bancs vaseux qui découvrent au jusant. 


B) ZONES DE GAGNAGE NOCTURNES 


1) Abords du Golfe du Morbihan (carte 2) 


Quelques groupes de canards se dispersent dans les marais 
littoraux avoisinant la remise : marais de Saint Colombier, de 
Ludré, du Hézo et principalement de Noyalo — Séné, ainsi que 
l'étang de Kérizan (en bordure de la rivière d’Auray). 


2) Secteur de Pénerf (carte 2) 


S'ils ne sont pas chassés, quelques canards s’alimentent dans 
les marais de Suscinio, de Banastère; nous les avons observés en 
plus grand nombre dans l'étier de Kerboulieo (marais de Quintin), 
au fond des étiers de Caden, de Surzur, dans les marais bordant 
la rivière de Pénerf (en particulier marais d’Ambon). Plus à 
l'est, les canards recherchent leur nourriture dans les marais de 
Billiers; quelques-uns remontent jusqu'à l'étang de Penmur. 


3) Zone d'inondation de la Vilaine (carte 1) 


Comme nous le verrons plus loin, la plupart des Anatidés 
remontent le soir la vallée de la Vilaine pour se nourrir sur les 
prairies inondées qui bordent la rivière en amont de La Roche- 
Bernard. Parmi les principales zones fréquentées, nous citerons 
les prairies inondées de la région de Nivillac, de Béganne, de Rieux, 
les marais du confluent de l’Isac (secteur de Tréhillac-Fégréac), les 
marais du confluent de l'Oust (secteur de Redon), les marais du 
confluent du Don (lae Murin et abords). Nous mentionnerons 
également la zone marécageuse située entre l'Oust et le canal de 
Nantes à Brest, au niveau de Saint-Perreux et de Glénac. 


Les prairies sont le plus souvent inondées à partir du mois 
de décembre; les surfaces submergées augmentent jusqu’en février; 


Source : MNHN. Paris 
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Carte 3. — La Grande Brière : principales zones fréquentées par les canards 
pendant la nuit (essentiellement 1.s piardes). Les flèches indiquent la diree- 
tion des vols crépusculaires du soir (en trait plein) et du matin (en tirets). 
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il existe cependant des variations annuelles fonction des précipi- 
tations. Le barrage d’Arzal tend actuellement à régulariser le 
niveau de la Vilaine et à réduire les superficies habituellement 
inondées. 


4) Brière (carte 3) 


Le marais briéron, le plus important de l’ouest de la France 
et l'un des derniers grands marécages, se présente sous deux 
aspects (CONSTANT 1970) : 

— le marais proprement dit, recouvert d’une phragmitaie 
dense, traversé de canaux, coupé de buttes toujours émergées, 
d'étangs, de piardes (anciennes zones d'extraction de tourbe) où, 
même en hiver, la profondeur de l'eau reste faible (0,50 à 0,70 
mètre); 

— la zone des marais périphériques située principalement à 
l’est, aménagée en prairies et pâturages plus ou moins inondés 
pendant l’hiver. Les canards de surface ne fréquentent ce dernier 
secteur que lorsque l’eau recouvre les prairies, ce qui depuis 
plusieurs années arrive de plus en plus rarement. 

Les piardes sont le lieu de prédilection des Anatidés en recher- 
che de nourriture; sur le plan phytosociologique, la piarde est 
caractérisée par une association flottante composée principalement 
de Polygonum amphibium, Ranunculus aquatilis, Nuphar luteum, 
Hydrocharis morsus-ranae, Hippuris vulgaris et Myriophyllum ver- 
licillatum. Mais la végétation de typhas et de phragmites se déve- 
loppe d’année en année et se traduit par une diminution progres- 
sive de la superficie des piardes. 


5) Marais du bord de Loire (carte 1) 


En hiver, une partie des prairies situées en bordure du fleuve 
se trouve inondée. Quelques groupes de canards vont s’y alimenter 
pendant la nuit, tout particulièrement dans les marais de Savenay. 


Sur le plan quantitatif, nous constatons d'importantes varia- 
tions journalières dans ous les lieux fréquentés. Seule la connais- 
sance du régime alimentaire de chaque espèce, et aussi probable- 
ment de chaque sexe, tout au long de la saison d'hivernage 
permettra de préciser l’importance relative de chaque zone de 
gagnage. 

Sur le plan qualitatif, toutes les espèces fréquentent tous les 
lieux de nourriture. 11 semble qu’une assez forte proportion d'Anas 
penelope s’alimente sur les marais de la Vilaine et en Brière. Anas 
crecca paraît relativement plus nombreux dans les étiers et les 
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marais littoraux. Mais l’impossib de suivre les mêmes canards 
tout au long de leurs déplacements bi-quotidiens, et l’impossibilité 
de savoir si les mêmes oiseaux fréquentent régulièrement les 
mêmes zones de gagnage rendent aléatoires toute interprétation 
des observations. 

Il est intéressant de constater que les deux alternances de 
niveau d’eau (par les marées) et d’éclairement (jour/nuit) se trou- 
vent ici superposées et imbriquées; les canards réagissent appa- 
remment aussi bien à l’une qu’à l’autre. 

Il apparait également que les Anatidés en recherche de nour- 
riture se dispersent le soir vers toutes les zones paludicoles dispo- 
nibles. En fait, un grand nombre de marais sont sous-exploités du 
fait de la pression de chasse, de plus en plus les canards recherchent 
uniquement les secteurs où ils jouissent de la tranquillité indispen- 
sable à une nutrition normale : vasières du golfe du Morbihan où 
une partie des siffleurs reste pendant la nuit, zone d'inondation de 
la Vilaine et Grande Brière, 


III. — RELATIONS ENTRE REMISES ET ZONES DE GAGNAGE : 
PRINCIPAUX AXES DE DEPLACEMENT 


La recherche des voies empruntées par les canards au cours 
de leurs déplacements bi-quolidiens a nécessité de nombreuses 
observations. Les directions des vols crépuseulaires du soir et du 
matin ont toujours été notés avec précision, aussi bien au départ des 
remises qu'à l’arrivée sur les zones de gagnage, et vice-versa; de 
nombreux recoupements sur les voies supposées empruntées, ainsi 
que des observations simultanées de part et d’autre de l'estuaire de 
la Vilaine, nous ont permis de préciser progressivement les prin- 
cipaux axes de déplacement, ainsi que leur importance relative. 


A) PASSÉE DU SOIR 


1) Golfe du Morbihan (cartes 1 et 2) 


La plupart des Anatidés (60 à 90 % des effectifs) quittent la 
baie de Sarzeau à la tombée de la nuit et s’orientent surtout vers 
trois directions : 


a) — La majorité des canards se dirige directement vers 
l'océan : ils quittent le golfe près de Saint-Colombier, survolent les 
Marais de Suscinio (où quelques-uns se posent) et passent devant 
la pointe de Penvins. 

Certains continuent en droite ligne vers la baie de Mesquer, 
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puis coupent vers la Grande Brière qu’is abordent à quelques 
kilomètres au sud de Saint-Lyphard. Ils se dispersent ensuite sur 
les piardes. 


D'autres bandes volent parallèlement au littoral, passent 
devant les pointes de Kervoyal, de Penlan et embouquent l'estuaire 
de la Vilaine; les canards qui remontent la rivière empruntent le 
tracé de la vallée et ne se dispersent à la recherche de leur nourriture 
qu’en amont de La Roche-Bernard. 


Ces deux voies sont de loin les plus importantes; secondaire- 
ment quelques bandes quittent cet axe soit au niveau de la pointe 
de Penvins pour se diriger vers la rivière de Pénerf, soit au niveau 
de la pointe de Kervoyal, en direction des marais de Billiers, soit 
dans l'estuaire de la Vilaine, entre Pénestin et Tréhiguier, en direc- 
tion de la Brière qu’ils abordent au nord de Saint-Lyphard, près du 
canal du Nord (au niveau des Fossés Blancs). 


b) — D'autres Anatidés remisés dans le golfe du Morbihan se 
dirigent vers la rivière de Noyalo et les marais de Noyalo-Séné, soit 
directement en passant entre l'ile Tascon et le continent (comme le 
signale JERONNEZ 1956), soit en contournant l'ile Tascon par le 
nord. 


€) — Quelques bandes de canards quittent le golfe entre Saint- 
Colombier et Saint-Armel et se dirigent vers les étiers de Kerboulieo, 
de Caden, de Surzur, de Pénerf et les marais contigus. 


2) Estuaire de la Vilaine (cartes 1 et 2). 


Les canards qui ont passé la journée en rade de Pénerf se 
dirigent pour la plupart vers les étiers s’ouvrant dans la rivière de 
Pénerf (Caden, Surzur, marais d’Ambon). D’autres s'arrêtent dans 
les petits marais littoraux situés près de Banastère et du Tour du 
Parc, ou se dirigent vers la Vilaine suivant l'itinéraire décrit plus 
haut. 


Les Anatidés remisés près de la pointe de Kervoyal et dans 
l’anse de Bétahon se dispersent soit vers la Vilaine, soit vers les 
marais de Billiers. 


Nous pouvons admettre que tous les canards stationnant dans 
l'estuaire de la Vilaine se dispersent le soir vers la zone d’inon- 
dation en amont de La Roche-Bernard ; par contre les oiseaux 
remisés au large de la pointe du Bile ou dans la baie de Mesquer 
se dirigent vers la Grande Brière, comme l'avait déjà observé DE 
Wairr (1949). 
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3) Estuaire de la Loire (cartes 1 et 3). 

Quelques canards se dispersent dans les marais du bord de 
Loire (marais de Savenay); la plupart se dirigent vers la Brière, ce 
qui confirme les observations de DouauD (1954). Au jusant, les 
oiseaux ramenés vers l'estuaire arrivent en Brière par le terrain 
d’aviation de Gron et Montoir-de-Bretagne; lorsque la mer monte, 
les canards déportés vers l’amont empruntent un itinéraire situé 
un peu plus à l’est. 

En fait, il n'existe pas d’axe de dispersion crépusculaire précis 
et on assiste plutôt à une infiltration des canards vers la Grande 
Brière et les marais périphériques. 


B) DÉPLACEMENTS SUR LES ZONES DE GAGNAGE 


1) Golfe du Morbihan et abords (carte 2). 


Lorsque la mer est basse à la tombée de la nuit, les Anatidés 
restés dans le golfe s’alimentent sur des vasières inexploitables de 
jour (absence de tranquillité), notamment autour de l’île Tascon 
(vasières de Saint-Armel, de Baïilleron) et en rivière de Noyalo, 
occasionnellement en rivière de Vannes, en amont de Conleau. Dès 
que la mer recouvre les herbiers, les oiseaux gagnent les marais avoi- 
sinants. 

2) Zone d'inondation de la Vilaine (carte 1). 

Les canards se dispersent au hasard dans les prairies inondées 
qui bordent la rivière, soit entre La Roche-Bernard et Redon, soit 
en amont de Redon jusqu’au lac Murin (quelques groupes remon- 
tent le Don); d’autres remontent soit l’Isac jusqu’en amont de 
Fégréae, soit l'Oust jusqu’au niveau de Glénac. 


3) Grande Brière (carte 3) 

Les Anatidés qui arrivent en Brière se déplacent et se dis- 
persent en recherche de nourriture le long des deux lignes de 
piardes situées de part et d’autre du canal du Nord prolongé au 
sud par le canal de Trignac. Ils empruntent également les grands 
canaux mais survolent beaucoup plus rarement les roseaux. Les 
canards qui fréquentent les marais périphériques situés à l’est 
de la Grande Brière passent soit au nord de Saint-Joachim, soit, 
Pour ceux venant de Loire, à l’est de Trignac. 


C) PASSÉE DU MATIN (cartes 2 et 3) 


Les Anatidés quittent les zones de gagnage un peu avant les 
premières lueurs de l'aube. Les itinéraires empruntés se super- 
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posent pratiquement à ceux du soir, notamment le long de la 
Vilaine, ainsi qu'entre la Brière et le golfe du Morbihan. Toute- 
fois les canards qui de l'estuaire de la Vilaine se dirigent vers le 
golfe survolent la presqu'île de Rhuys le long d’une voie beaucoup 
plus large; il arrive même fréquemment que quelques groupes 
longent le littoral plus loin vers l’ouest et pénètrent dans le golfe 
au niveau de l’anse de Cornaud, entre Saint-Gildas-de-Rhuys et 
Arzon. Ces oiseaux regagnent alors la remise en passant devant 
les pointes de Bernon et du Ruauit. 

Les canards quittant la Grande Brière vers l'estuaire de 
la Loire empruntent un seul itinéraire passant par Gron, entre 
Montoir-de-Bretagne et ‘Trignac, puis remontent l'estuaire jus- 
qu'aux abords des ilots et des bancs. 

La dispersion crépusculaire vers les zones de gagnage habi- 
tuellement fréquentées pendant la nuit ne se fait donc pas tota- 
lement au hasard. La grande majorité des Anatidés emprunte un 
véritable couloir qui mène du golfe du Morbihan (principale remise) 
à la Grande Brière ou à la zone d'inondation de la Vilaine (secteurs 
constituant les deux zones de gagnage essentielles). Par contre 
les canards qui vont se nourrir sur les marais disséminés aux 
abords des différentes remises empruntent des itinéraires moins 
stricts. 

Enfin le retour matinal s’effectue suivant les mêmes itinéraires, 
aussi bien au départ des marais de la Vilaine vers l’estuaire et le 
golfe qu'au départ de la Brière soit vers l'océan Atlantique et le 
golfe du Morbihan, soit vers l'estuaire de la Loire. 


IV. — FACTEURS DETERMINANT LA PHYSIONOMIE 
ACTUELLE DE L'HIVERNAGE 


A) EVOLUTION DES REMISES 


Dans le Golfe du Morbihan il existait plusieurs zones de repos, 
la plus importante se trouvant à l'emplacement actuel (voir MAHÉO 
1971). Le développement de l’ostréiculture (pratiquement toutes 
les vasières du golfe sont maintenant oceupées par des concessions 
ostréicoles, sauf la baie de Sarzeau) et l'exploitation des bancs 
naturels d'huîtres par un nombre croissant de bateaux, ont pro- 
gressivement refoulé tous les canards au niveau de la baie de 
Sarzeau. 

Dans l'estuaire de la Vilaine, la situation paraît identique : 
des concessions ostréicoles et mytilicoles occupent les secteurs 
abrités des baies où les canards trouvaient refuge par mauvais 
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temps. À marée haute, le stationnement des canards se trouve 
également perturbé par la pression de chasse. Il s'ensuit une 
désaffection de l'estuaire dès que les conditions météorologiques 
deviennent défavorables. 

Dans l'estuaire de La Loire, la fréquence des dérangements 
oblige les canards à se réfugier assez souvent au large, au niveau 
de l’océan. 

Nous constalons également une modification dans la compo- 
sition même des remises. Ainsi, dans le passé, la remise du golfe 
du Morbihan était constituée de bandes monospécifiques station- 
nant au voisinage l'une de l’autre et s'imbriquant assez rare- 
ment. Actuellement tous les canards se répartissent en un où deux 
groupes inter-spécifiques; ce n’est qu’au moment de la dispersion 
crépusculaire que ces bandes éclatent en vols qualitativement 
plus homogènes. 


B) EVOLUTION DES LIEUX DE NOURRITURE DISPONIBLES 


1) Zones soumises au rythme des marées. 


Les vasières qui découvrent dans le bassin oriental du golfe 
du Morbihan se modifient lentement depuis le rigoureux hiver 
de 1962-63. En particulier la densité de recouvrement par les 
Zostères (plantes qui entrent pour une large part dans l'alimen- 
lation des canards hivernant dans la région) augmente assez 
régulièrement depuis 1964. 

L'activité de recherche alimentaire de jour sur ces platiers, 
moins intense que la nuit, semble néanmoins importante : les 
herbiers du bassin oriental du golfe constituent certainement une 
zone de gagnage d'appoint de jour comme de nuit. 

Ces vasières ne découvrent que quelques heures par jour, Or 
l'heure de la basse mer influence le comportement des canards : 
lorsque la basse mer coïncide avec le crépuscule du soir, un pour- 
centage plus élevé de canards (10 à 40 % des effectifs, surtout des 
Siffleurs) reste sur place, les oiseaux se nourrissant sur les herbiers 
du bassin oriental. Lorsque la basse mer coïncide avec l'aube, il 
semble qu'un plus grand nombre de canards quitte plus tôt les 
zones de gagnage habituelles pour trouver un complément de 
nourriture dans le golfe. 

Le phénomène est identique dans l'estuaire de la Loire : les 
Canards exploitent les bancs vaseux dès que la mer descendante 
les découvre; dans ce cas, la dispersion vers la Brière a lieu plus 
tardivement. 

Ainsi l'heure de la basse mer affecte l'importance de la dis- 
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persion crépusculaire du soir (surtout au niveau de golfe) et retarde 
le départ vers les zones de gagnage en eau douce. 


2) Zones de gagnage nocturnes 


Les prairies bordant la Vilaine sont exploitées à partir de 
décembre lorsque l'inondation submerge de vastes surfaces, ce 
qui assure aux canards une meilleure sécurité, et non parce que 
la nourriture dans le golfe se fait rare, comme le pensait JERONNEZ 
(956). Depuis la mise en service du barrage d’Arzal, la zone 
d'inondation régresse et entraîne une diminution déjà sensible 
des effectifs de canards se nourrissant en Vilaine. 

En Grande Brière, les canards exploitent les piardes pendant 
toute la saison. Mais comme nous l’avons signalé plus haut, les 
roseaux et les typhas, non faucardés comme par le passé, se déve- 
loppent et s'étendent d'année en année, ce qui réduit progressi 
vement la surface des piardes. La fréquentation des marais péri- 
phériques ne se fait qu’à la fin de l'hiver, lorsque les prairies sont 
inondées, ce qui devient de plus en plus rare, le niveau de l'eau 
étant contrôlé par un système de vannes. 

De plus l'aménagement touristique du littoral tend à faire 
disparaître tous les marais silués aux abords des différentes 
remises. Nous assistons done à une diminution accélérée de la 
quantité de nourriture disponible dans la région étudiée, du fait 
de la raréfaction des lieux de nourriture, 


C) CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


En période hivernale, température et perturbations atmos- 
phériques ont une incidence sur la physionomie du stationnement. 

Une période de froid, avec gel des étangs, entraîne presque 
immédiatement une forte augmentation des effectifs d’Anatidés 
dans le golfe du Morbihan, et à un degré moindre dans l'estuaire 
de la Loire. Cette augmentation résulte : 

_— de la concentration sur les plans d’eau libre de canards 
(surtout Anas platyrhynchos et Anas crecca) habituellement dis- 
séminés sur les mares, étangs et marais classés en réserve dans 
la région; 

— de l’arrivée temporaire de migrateurs fuyant des condi- 
tions trop défavorables dans des contrées plus septentrionales 
(« hard-weather movements » définis par LACK 1968). 

La nuit, ces oiseaux fréquentent en plus grand nombre les 
marais littoraux et les étiers, zones saumâtres où le gel est moins 
sensible. Le radoucissement de la température entraîne une dimi- 
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nution progressive des effectifs de canards qui relournent vers 
leurs quartiers d'hiver habituels. 

Les perturbations atmosphériques, accompagnées de pluie 
et de vent, provoquent une baisse des effectifs d'Anatidés remisés 
dans l'estuaire de la Vilaine; ces oiseaux se réfugient dans le 
golfe du Morbihan. Lorsque le vent souffle en tempête, les canards 
recherchent les zones abritées : dans le golfe du Morbihan ce sont 
les fonds de la baie de Sarzeau et la rivière de Noyalo; dans 
l'estuaire de la Loire, les îles Maréchale et la Garenne. 

Mais le mauvais temps agit surtout sur l'heure d'éclatement 
des remises : le vent fractionne les bandes en petits groupes qui, 
les uns après les autres, gagnent les lieux de nourriture en eau 
douce en fin d'après-midi, notamment en Brière lorsque les canards 
ne trouvent pas d’abri en Loire. 

Au contraire, par période de pleine lune, la dispersion des 
canards a lieu plus tard. Le déclenchement de la dispersion ves- 
pérale semble bien conditionné par un seuil lumineux, comme l’a 
montré TamisiEr (1966) chez Anas crecca en Camargue. 


D) DÉRANGEMENT 


Pratiquement tous les prédateurs naturels (Haliaetus albicilla, 
Aquila clanga, Falco peregrinus) ont disparu depuis longtemps de 
notre région et nous n'avons pas constaté de prédation par Larus 
argentatus, comme cela se produit en Camargue (TAMiStEr 19704) 
(sauf dans le cas d'oiseaux blessés). 

Mais diverses activités humaines perturbent considérablement 
les canards, soit pendant qu'ils se reposent (présence de pêcheurs 
et pression de chasse), soit au moment où ils recherchent une 
zone de gagnage, soit lorsqu'ils s'alimentent (pression de chasse). 

Le dérangement provoqué par les pêcheurs est surtout sen- 
sible dans le golfe du Morbihan, au niveau de la remise. L'exploi- 
tation des banes naturels d’huîtres effectuée en bateau perturbe 
le repos des canards (dérangement limité dans le temps ainsi 
que par l’heure de la marée), ou à pied, sur les vasières découvertes 
à basse mer, ce qui perturbe les canards en recherche de nour- 
riture; en effet, compte tenu des distances de fuite, quelques 
dizaines de pêcheurs disséminés sur les platiers empêchent toute 
pose des oiseaux. La remise se fragmente alors en groupes qui 
cherchent un refuge provisoire dans d’autres baies du golfe ou 
dans l'estuaire de la Vilaine. 

De même en Brière, les rares canards restés sur place partent 
en Loire (par Gron) lorsqu'ils sont dérangés par les pêcheurs. 

La pression de chasse, assez soutenue, consiste essentiellement : 
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— de jour à poursuivre en bateau à moteur les bandes d’Ana- 
tidés remisées en mer (dérangement fréquent des canards au 
repos); 

— le soir, au crépuscule, à la traditionnelle passée, soit au dé- 
part des remises (ce qui ne modifie en rien la dispersion des ca 
nards), soit au niveau des marais susceptibles d’être fréquentés 
pendant la nuit, ce qui se traduit dans bien des cas par une désaf- 
fection complète de zones pourtant favorables ; 


—— de nuit sur les zones de gagnage : les oiseaux dérangés 
se reposent un peu plus loin et ne quittent qu’assez rarement les 
endroits où ils ont commencé à s’alimenter; 


_— à l'aube, au départ des zones de gagnage. 

Cette pression de dérangement entraîne une modification du 
comportement et des habitudes des Anatidés : 

_— les remises deviennent de plus en plus interspécifiques, 
concentration de plusieurs milliers d'oiseaux où quelques individus, 
toujours en éveil, déclenchent une réaction de fuite à la moindre 
alerte; 

__ le relard dans l'heure d'éclatement des remises: les 
canards qui dans le passé se dispersaient en moyenne dans l'heure 
suivant le coucher du soleil, ne quittent maintenant les remises qu’à 
la nuit tombante (1). En Brière par exemple, les premières arrivées 
par petits groupes sont crépusculaires; les grosses bandes arrivent 
à la nuit noire; 


— le départ des zones de gagnage a lieu plus tôt; en Brière, 
la plupart des canards s'envolent et quittent les piardes aux pre- 
miers bruits des moteurs de bateaux utilisés par les chasseurs; 
les autres oiseaux s’en vont au lever du jour; 

— la plus grande altitude des vols la nuit tombante, on 
entend beaucoup plus qu’on ne voit les oiseaux ! 


La pression de dérangement par la pêche et surtout par la 
chasse agit donc surtout comme facteur limitant; les canards, 
perturbés tout au long de leur cycle journalier d'activité, se 
concentrent de jour dans les secteurs d'accès assez difficile 
(banes de l'estuaire de la Loire, vasières du bassin oriental du 
Golfe du Morbihan) ou peu fréquentés (estuaire de la Vilaine), 
ce qui leur assure une certaine tranquillité. La nuit ces canards 
recherchent leur nourriture sur des zones ouvertes (marais de 
la Vilaine, Brière) qui leur procurent une relative sécurité. 


€) Tamisen (1970 b) a montré une évolution identique chez Anas crecea en 
Camargue ; il considère le retard très sensible dans l'heure d'éclatement des 
remises (mesuré entre les hivers 1964-65 et 1968-69) comme une adaptation à 
Paugmentation de la pression de chasse, 
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— DISCUSSION ET CONCLUSION 


Les échanges fréquents entre les remises du golfe du Morbihan 
et de l'estuaire de la Vilaine, la fréquentation des mêmes zones 
de gagnage (marais de la Vilaine, Brière) par des canards remisés 
soit dans le golfe, soit dans les estuaires de la Vilaine et de la 
Loire, font de ce secteur géographique un ensemble en apparence 
homogène, ensemble qui constitue la principale zone d’hivernage 
des Anatidés de surface du littoral atlantique français. 

En fait la situation actuelle reflète les conditions de l’environ- 
nement; il paraît en effet assez plausible que par le passé il exis- 
tait trois secteurs d’hivernage plus où moins indépendants : golfe 
du Morbihan et abords, estuaire de la Vilaine — zone d'inondation 
de la Vilaine — nord de la Brière, et estuaire de la Loire —— marais 
périphériques — sud de la Brière, avec déplacements bi-quoti- 
diens des canards entre ces remises et les zones de gagnage avoi- 
sinantes (MAGAUD D'AUBUSSON signalait en 1911 de tels déplace- 
ments entre la Brière et l’océan). 

La disparition de nombreux marais et l'intensification des 
diverses formes de dérangement ont contraint les canards à 
m’utiliser que les secteurs-clés en réduisant les possibilités de 
variation. 

L'aménagement à des fins agricoles ou touristiques de nom- 
breux marais liltoraux et en particulier de la basse vallée de la 
Vilaine entraîne une diminution appréciable des lieux de nour- 
riture disponibles, De plus la pression de chasse, intense sur les 
marais à la passée, au moment où les canards se dispersent 
en recherche de nourriture, les contraint à chercher ailleurs un 
lieu d'alimentation plus tranquille. 

La dispersion erépuseulaire des Anatidés se fait donc main- 
lenant dans un rayon beaucoup plus grand, atteignant près de 
40 kilomètres entre le golfe du Morbihan et la Grande Brière. Les 
distances parcourues au crépuscule dans d’autres zones d'hiver- 
nage sont en effet généralement plus réduites, de l'ordre de 5 à 10 
kilomètres pour Anas penelope hivernant à l'embouchure du Rhin 
(LeBREr 1959), de 20 km pour Anas penelope hivernant en 
Camargue (TAMISIER comm. pers.), ainsi que pour Anas crecca 
Tamister 1966), de 30 km pour Aythya ferina en Camargue 
(TAMISIER comm. pers.). 

Enfin la pression de dérangement (pêche, chasse) au niveau 
des remises, notamment celle du golfe du Morbihan, perturbe le 
repos des canards, les contraint à de fréquents envols. Or les 


conditions nécessaires à l'établissement d’une remise de rem- 


s 
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placement (plan d’eau calme, tranquillité) ne sont qu’assez 
rarement remplies dans l’estuaire de la Vilaine. 

L'imbrication de tous ces facteurs se traduit depuis 1965 par 
une diminution globale des effectifs d’Anatidés. La situation 
actuelle peut se résumer comme suit : 

Le bassin oriental du golfe du Morbihan abrite la principale 
remise diurne de cet ensemble (environ les 3/4 des effectifs) et 
devient à basse mer une zone de gagnage importante. La pression 
de dérangement (pêche et chasse) reste forte malgré la réglemen- 
tation du droit de chasse; de plus divers projets de création de 
pares d'élevage ou de captage d’huitres dans ce secteur ne sem- 
blent pas définitivement écartés. 

La remise de l'estuaire de la Vilaine varie quantitativement 
beaucoup en fonction des conditions météorologiques; elle constitue 
surtout une remise de remplacement provisoire et sporadique 
pour une partie des canards dérangés et chassés du golfe du Mor- 
bihan; le repos des oiseaux dans les baies abritées de l’estuaire 
est en effet rendu aléatoire par la pression de chasse. 

La diminution des effectifs remisés dans l'estuaire de la Loire 
semble imputable à la pression de dérangement et peut-être aussi 
à la modification du faciès de l'estuaire. 

La zone d'inondation de la Vilaine constituait une zone de 
gagnage très importante. La mise en service du barrage d’Arzal 
et les travaux connexes de drainage tendent à réduire les sur- 
faces habituellement inondées, ce qui limite d'autant les lieux 
de nourriture disponibles. 

La Grande Brière doit maintenant être considérée unique- 
ment comme un lieu de nourrissage nocturne : la pression de 
chasse et l’envahissement des plans d’eau par les grands roseaux 
rendent impossible le maintien d'une remise diurne. 

Enfin les autres zones de gagnage (marais littoraux, étiers) 
sont largement sous-exploitées du fait de la pression de chasse au 
crépuscule, 


La pérennité de ce secteur d’hivernage semble donc assez 
compromise; elle nous paraît liée à la création et à l'efficacité : 

__ d'une réserve dans le bassin oriental du golfe du Mor- 
bihan (zone de repos diurne et d'alimentation à basse mer pre- 
nant de l'importance du fait de la diminution des lieux de nour- 
riture), 

_— d'une réserve en Grande Brière, avec réaménagement de 
piardes dans le but de procurer aux canards une nourriture suf- 
fisante. 
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RESUME 


Les conditions de l'hivernage des Anatidés de surface en Bretagne méridio- 
nale sont précisées dans le secteur géographique compris entre le golfe du 
Morbihan et l'estuaire de la Loire. 

Les zones de repos diurne les plus importantes (golfe du Morbihan, estuaire 
de la Vilaine, estuaire de la Loire) abritent en moyenne 20 à 35000 canards de 
surface ; citons principalement Anas platyrhynchos (1 à 8 % des effectifs), 
Anas crecca (3 à 15 %), Anas penelope (15 à 80 %) et Anas acuta (3 à 14 %). 

Les lieux de nourriture sont de deux types : 

— vasiéres intertidales du golfe du Morbihan et bancs de l'estuaire de la 
Loire, soumis au rythme des marées et exploités à basse mer ; 

— zones paludicoles fréquentées pendant la nuit, principalement la zone 
d'inondation de la Vilaine et la Brière. 

Les principales voies empruntées au cours des déplacements bi-quotidiens 
sont précisées, ainsi que le principaux facteurs déterminant la physionomie 
du stationnement hivernal, notamment l'évolution des lieux de repos et de 
nourriture, les conditions météorologiques, les diverses formes de dérangement 
(pêche et chasse), 

Compte tenu des fluctuations annuelles, une diminution progressive des 
effectifs d'Anatidés de surface est constatée dans cette zone d’hivernage. La 
réduction des lieux de nourriture disponibles, les dérangements fréquents sur 
les remises et la pression de chasse au crépuscule sur les rares marais exploi- 
tables semblent les principales causes de cette diminution, 

Pour les auteurs, l'avenir de cette importante zone d’hivernage est lié à 
la création de réserves efficaces dans le bassin oriental du golfe du Morbihan 
(remise et zone de gagnage) et en grande Brière (zone de gagnage). 
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LA PIGMENTATION CHEZ LES TROCHILIDES 


par J. BERLIOZ 


La beauté des couleurs et la fréquente rutilance du plumage 
des Trochilidés ont depuis longtemps attiré l'attention sur ces 
Oiseaux et fait l'objet de remarquables recherches sur la micro- 
structure de leurs plumes, — structure qui s’est révélée d’un 
type unique parmi tout le monde avien (voir à ce sujet : J. DORST, 
Mémoires du Muséum, série A, Zool. I (3), pp. 125-260, Paris, 
1950). Cette rutilance, qui se manifeste par des effets d’irisation 
et de métallisation des plus variés, est dûe uniquement, en dehors 
de toute cause pigmentaire apparente, à une différenciation phy- 
sique des éléments les plus intimes des plumes, c’est-à-dire des 
barbules, provoquant une décomposition des rayons lumineux 
qui les éclairent. 

On ne saurait néanmoins oublier que cette différenciation 
progressive des barbules, qui se développe rapidement et se com- 
plique au cours des deux ou trois premières années de la vie des 
oiseaux, n'est qu'un caractère acquis secondairement, super- 
posé à un substratum de cellules normalement « pigmentées », 
comme il en existe chez tous les Oiseaux, mais avec cette parti- 
cularité, qui peut sembler paradoxale au premier abord, que la 
pigmentation des Trochilidés est réduite à son expression la plus 
simple, comme chez les types d'Oiseaux considérés en général 
comme les plus primitifs. En effet les seuls pigments discernables 
dans le plumage y sont les deux pigments dits « primordiaux », 
tels que les définissent les travaux traditionnels relatifs à la colora- 
tion des plumages, c’est-à-dire l’eumélanine, origine des colorations 
noires et grises, el la phaeomélanine, origine des colorations brunes 
et rousses. En fait, c'est un caractère négatif important pour ce 
type d'Oiseau, déjà si profondément modifié par tant d’autres 
particularités, que son organisme se montre parfaitement inapte 
à élaborer dans les plumes d’autres pigments générateurs de 
teintes vives : pigments lipochromiques, caroténoïdes, ou autres. — 
contrairement à ce que l’on observe chez beaucoup d’autres types 
d'Oiseaux percheurs offrant comme lui des plumages ou des 
portions de plumage d'aspect rutilant ou métallisé, tels que les 
Nectariniidés, les Sturnidés, les Paradiséidés, etc. Le plumage des 
Trochilidés, dans ses parties dépourvues de l’aspect métallisé 
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habituel à cette famille, n’est donc jamais coloré qu’en noir, en gris 
terne, en brunâtre ou en roux plus ou moins vif, jamais en rouge, 
en jaune ou en vert, avec pourtant parfois des plages dépigmentées, 
plus ou moins étendues, d’un blanc très pur. Or celles-ci semblent 
bien avoir la même valeur biologique que les plages lumineuses les 
plus brillantes, car elles ne se développent de même le plus souvent 
qu’avec l’âge, le tout premier plumage des Colibris, d’ailleurs assez 
fugace, se montrant presque toujours pigmenté. 

Dans une famille d'Oiseaux aussi richement différenciée que 
les Trochilidés (plus de 450 espèces et sous-espèces bien définis- 
sables) et pourtant de complexion si homogène ainsi que de pigmen- 
tation si monotone, on peut se demander quels sont les facteurs 
qui interviennent dans l'élaboration et la distribution, souvent 
divergente selon les sexes, de ces deux sortes de pigments, les uns 
noirs, les autres roux. On peut aussi se demander s'il 
n'existe véritablement aucune corrélation entre la nature apparem- 
ment si simple de ces pigments et la diversité au contraire si 
complexe des effets lumineux colorés qu'y surajoute la structure 
particulière des barbules. Ce dernier problème n’a encore jamais 
reçu de solution : mais il n’est pas impossible qu’en l’état actuel des 
choses, alors que les récentes réussites dans la conservation de ces 
Oiseaux en captivité et même dans leur élevage ont permis déjà 
d’éclairer bien des détails, jusque-là assez obscurs, de leur biologie 
et de leur comportement, une telle solution puisse se faire jour, car 
l'étude des premiers aspects du plumage chez les différents types 
de Trochilidés peut se montrer singulièrement révélatrice. 

Pour l'instant, nos connaissances restent essentiellement basées 
sur les vastes séries de spécimens naturalisés consultables dans les 
collections et sur les précisions recueillies en des temps récents sur 
les localisations géographiques de nombreuses espèces et sous- 
espèces. On doit donc se contenter de remarquer que seules deux 
catégories bien distinctes de facteurs paraissent exercer une influen- 
ce non négligeable sur l'apparition et la nature des pigments discer- 
nables chez les Trochilidés : d’une part des facteurs intrinsèques 
liés de toute évidence à la sexualité, d'autre part des facteurs extrin- 
sèques en rapport avec le climat et l’environnement. 


INFLUENCE DE LA SEXUALITÉ 


Le dimorphisme sexuel est, on le sait, loin d’être une loi géné- 
rale chez les Trochilidés : on peut même dire qu’il n'existe guère 
d’autres familles d'Oiseaux qui, dans cette voie, présentent un tel 
éventail de différenciation extérieure des sexes depuis la similitude 
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presque absolue jusqu'à la disparité la plus accentuée. Chez le 
plus grand nombre d'espèces pourtant, la différenciation sexuelle 
des plumages paraît s'arrêter à un degré intermédiaire à ces 
deux extrêmes et procéder d’une sorte d'arrêt ou tout au moins 
de ralentissement (sans doute pendant plusieurs années) dans 
l'acquisition du caractère « optique » des plumes de parure chez 
les femelles, celles-ci restant très souvent à un stade figurant 
une sorte d’ébauche imparfaite du plumage andromorphique de 
l'espèce, — sans toutefois demeurer identique au premier plu- 
mage juvénile, qui se montre quant à lui toujours beaucoup 
plus simple encore. 


Comment apparaît done et évolue cette pigmentation ? Chez 
les espèces sexuellement homaeomorphes ou ne présentant qu’un 
dimorphisme peu poussé, la tendance dominante des plumages 
juvéniles primitifs reste le plus souvent grise ou noirâtre, plus 
rarement où partiellement brune ou roussâtre, selon les espèces 
considérées, Mais, lorsque le dimorphisme s’accentue, il s’accom- 
pagne assez souvent, chez les espèces qui en sont atteintes, d’une 
divergence manifeste dans la tendance pigmentaire : les tonalités 
foncières grises ou noirâtres restent en général caracté stiques 
du sexe mâle, alors que les tonalités brunes ou rousses se déve- 
loppent inversement surtout chez les femelles. Ce sont là des 
différences sexuelles tout à fait comparables à celles que l'on 
observe chez d'autres familles néotropicales d'Oiseaux percheurs, 
telles que les Formicariidés et les Cotingidés, dont de nombreuses 
espèces présentent, avec une patterne sexuellement peu différente, 
une dominance noire et blanche chez les mâles, brune et fauve 
chez les femelles. 


Pour en revenir aux Trochilidés, une seule exception à cette 
règle générale dans l'attribution sexuelle des pigments. Mais elle 
est éclatante, car elle marque une inversion totale de l’évolution 
pigmentaire chez une espèce dont le dimorphisme est précisément 
poussé à l'extrême : il s’agit du Colibri des îles Juan Fernandez, 
Sephanoides fernandensis, dont le mâle adulte présente un plu- 
mage souple et mat, entiérement coloré de roux marron intense 
avec seulement une plaque céphalique de plumes optiques diffé- 
renciées d’un rouge cuivreux, tandis que la femelle possède un 
plumage andromorphique d’un vert brillant métallisé en dessus 
avec une parure céphalique teintée de violacé et d’un blane pur 
en dessous plus ou moins grivelé (selon les deux sous-espèces 
connues) de petites taches métallisées. Les premiers aspects juvé- 
niles de cet Oiseau ne semblent pas, malheureusement, être bien 
‘onnus et cette lacune est infiniment regrettable, car il serait 
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intéressant de savoir si ce dimorphisme, accentué au point 
que les auteurs anciens avaient considéré les deux sexes comme ne 
pouvant représenter que deux espèces très différentes l’une de 
l'autre, est déjà perceptible dès le premier plumage. 

L'évolution de l'aspect du plumage au cours de la crois- 
sance, dès après la naissance de l’Oiseau, mérite en effet de rete- 
nir l'attention. Le cas le mieux connu biologiquement à ce sujet, 
car il a pu être suivi sur des Oiseaux vivant en captivité, — dans 
les volières du Dr. E. BÉRAUT, à Rio-de-Janeiro, qui a bien voulu 
nous faire part de ses observations (in litt.), — est celui du 
Clytolæma rubricauda, belle et robuste espèce, abondante dans 
les montagnes du sud-est du Brésil. Cet Oiseau, dont la déno- 
mination latine rappelle la coloration rousse des rectrices (chez 
les deux sexes) et la dénomination française de « Rubis-émeraude », 
donnée par les auteurs anciens, l'éclat des parures optiques du 
mâle adulle, présente cette particularité que dès le premier plu- 
mage, dont la pigmentation foncière est noirâtre chez le mâle, 
plus où moins roussâtre chez la femelle, se développent peu-à-peu 
chez les deux sexes quelques plumes brillantes semblables à 
celles du mâle adulte et disposées semblablement, c’est-à-dire 
plumes rose-rubis sur la gorge, vert-émeraude sur la poitrine. 
Mais, tandis que se poursuit rapidement — autant par méta- 
chromatisme que par mue — l’accentuation de ce plumage lumi- 
neux chez le mâle, la femelle, elle, à la première mue, perd toutes 
ses plumes brillantes éparses sur le dessous du corps, qui revêt 
alors l'aspect roux vif uniforme typique de la livrée d’adulte. Ces 
particularités, contrôlées in vivo, ont permis d'attribuer une signi- 
fication précise à cette diversité des plumages exhibée par les 
longue: ries de cette espèce figurant dans les musées et dont 
certains spécimens, jeunes femelles évidemment, avaient été 
sidérées à tort autrefois comme représentant des femelles 
âgées, tardivement masculinisées. 

Un dimorphisme sexuel du même ordre s’observe chez les 
Colibris du genre Oreopyra, mais compliqué ici d'un certain poly- 
morphisme mutationnel chez les mâles adultes, qui, de ce fait, 
montrent parfois dans leur plumage d’assez curieuses aberrations. 
Chez les Or. castaneiventris, pectoralis et cinereicauda, les femelles 
adultes présentent toujours sur le dessous du corps un plumage 
uniformément roux vif et mat, tandis que les mâles, totalement 
dépourvus à tout âge de teinte rousse, offrent des combinaisons 
variées de parures tantôt brillantes, tantôt d’un blanc pur, les 
deux sexes chez O. cinereicauda présentant en outre une dépig- 
mentation partielle des rectrices. Chez une espèce affine au con- 
taire, l'Or. hemileuca, aucun des deux sexes ne présente à aucun 
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stade de coloration rousse : la femelle est semi-andromorphe et 
le mâle ne s’en distingue que par l’adjonction sur la gorge d’une 
parure peu étendue de plumes optiques mauves. 

Par cet exemple on discerne que la divergence pigmentaire des 
sexes reste un caractère essentiellement spécifique, rarement 
développé à l'échelon générique et plus rarement encore à celui 
de groupe. Il est même suffisamment inconsistant pour devenir 
seulement subspécifique chez certaines espèces sexuellement 
dimorphes, dont les populations locales exhibent alors un plu- 
mage gynémorphique tantôt partiellement teinté de roux ou de 
fauve pâle tantôt dépourvu de ce pigment : telles sont p. ex. 
l'Heliodoxa Leadbeateri, les Cyanolesbia, ete. 

Un groupe particulièrement remarquable à ce point de vue 
est celui des Cœligena (sensu lato), qui, riche en espèces de consti- 
tution morphologique très homogène, atteint par contre une 
complexité de patterne et de diversification chromatique inégalée 
dans toute la famille. Certaines de ces espèces sont sexuellement 
homæomorphes (C. cæœligena, C. Wilsoni, C. Prunellei), avec une 
pigmentation dominante soit noirâtre soit brune dans un plumage 
d'aspect faiblement métallisé. D’autres offrent un dimorphisme 
accentué (Leucuria phalerata, Pterophanes cyanopterus), se mani- 
festant sous les traits de divergence les plus typiques : mâles à 
plumage de contour entièrement métallisé, femelles à plumage du 
dessous du corps entièrement roux fauve mat. Chez d’autres encore, 
dont la livrée masculine très brillante paraît être aussi fortement 
pigmentée (Cœl. helianthea, C. Bonapartei, C. Lutetiæ, etc.), les 
femelles se montrent semi-andromorphes, avec le dessous du corps 
largement leinlé de roux fauve, mais pourvu aussi de plumes 
optiques ébauchant les parures éclatantes des mâles. Parfois aussi 
{Cœl. eos, C. violifer, etc.), ce sont au contraire les mâles qui 
exhibent un caractère semi-gynémorphique par suite de l’extension 
de la teinte roux fauve dans le plumage. Chez le Cœl. (sous-genre 
Bourcieria) torquata, les deux sexes, assez peu dissemblables, 
montrent dès le premier plumage une tendance intensément méla- 
nisante, sans aucune adjonction de teinte fauve, et parmi laquelle 
se différencie par la suite une vaste plage pectorale blanc pur; 
celte plage est pigmentée par contre de roux fauve vif chez l'homo- 
logue plus méridional de cette espèce, le Cœl. inca. Quant au 
C. Traviesi, espèce encore très rare et mal connue, le plumage du 
mâle, fortement pigmenté de noir, paraît réunir de façon composite 
divers détails de patterne d'autres espèces, tandis que la femelle 
(dont on ne connaît loujours qu'un seul spécimen présumé tel) 
offre de même une apparence composite, dans laquelle se discerne 
néanmoins une teinte fauve pâle sur le dessous du corps. 
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Parmi d’autres types de Trochilidés chez lesquels le dimor- 
phisme sexuel se montre tout particulièrement poussé, les Lophor- 
nis et genres voisins se font remarquer par l'extraordinaire déve- 
loppement, chez les mâles seulement, de plumes de parures sup- 
plémentaires, qui font toujours complètement défaut chez les 
femelles. Par contre, chez l’un et l’autre sexes, la pigmentation se 
montre intense : pigment noir et pigment roux fréquemment com- 
binés ou juxtaposés, le premier accompagné ou non de structure 
brillamment métallisée, le second le plus souvent circonscrit chez 
les mâles dans les plumes de parure et par contre plus diffus et 
plus généralisé sur le dessous du corps chez les femelles. Chez 
certaines espèces du même groupe pourtant, dont le dimorphisme 
sexuel est tout aussi accentué que chez les autres et selon une 
patterne du même ordre, le pigment roux peut être complètement 
absent, à tout âge, chez les deux sexes (Gouldomyia Langsdorffi 
et Conversi). 

Ce même style de différenciation pigmentaire qui se mani- 
feste chez les Lophornis se relrouve assez curieusement chez d’au- 
tres types de Colibris par ailleurs très différents de ceux-ci : tels 
sont les Chalcostigma Herrani et ruficeps, chez lesquels le pigment 
roux se concentre avec intensité sur une plage céphalique déco- 
rative chez le mâle, alors qu’il se montre seulement plus ou moins 
diffus chez la femelle, de façon assez peu sensible chez Herrani, 
mais prédominante au contraire chez ruficeps. 

On pourrait multiplier les exemples de cette sorte, mais on 
ne saurait perdre de vue combien le caractère très sublil des 
différenciations spécifiques chez les Trochilidés se prête peu à la 
considération finale de règles générales, même approximatives. 
D'ailleurs, chez les espèces homæomorphes ou presque et celles 
dont le plumage adulte reste d'aspect peu métallisé, la coloration 
du pigment primitif lui-même est souvent difficile à préciser, 
oscillant entre le gris, le brunâtre ou le fauve, et ce n’est que dans 
les cas d’intensification plus sensible avec l’âge de la production 
pigmentaire vers le noir profond ou le roux vif qu'apparaissent 
plus ostensiblement les facteurs de sexualité susceptibles d’inter- 
venir, On ne saurait trouver un exemple plus typique de cette 
évolution comparée des pigments que celui fourni par une espèce 
brésilienne qui se montre l’une des plus intensément et entièrement 
pigméntées de toutes : le Melanotrochilus fuseus, le « Demi-deuil » 
des anciens auteurs, qui chez les deux sexes possède un plumage 
entièrement noir, avec la queue en grande partie blanche; mais la 
femelle reste toujours différenciée du mâle entre autres par la 
persistance sur la face de quelques traces de pigment roux, vers 
les commissures du bec. 
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En bref, on peut conclure que lorsque s’accentue la différen- 
ciation pigmentaire des sexes, dans la plupart des cas, mais avec 
l'exception extraordinaire, citée ci-dessus, du Colibri des iles 
Juan Fernandez, l’extension et la diffusion d’un pigment roux dans 
le plumage de contour restent plutôt l'apanage caractéristique du 
sexe femelle. 

Mais il n'en est plus de même lorsque paraît intervenir l’in- 
fluence d’autres facteurs liés aux conditions extérieures de vie : 
climat et environnement, — conditions auxquelles de nombreuses 
espèces de Colibris se montrent étroitement inféodées. 


INFLUENCE DE L'ENVIRONNEMENT 


On connaît cette loi générale, dite « loi de Gloger », qui exprime 
l'influence favorable des ambiances humides et chaudes sur l’inten- 
sification de la pigmentation en regard des diversifications spéci- 
fiques ou subspécifiques discernables dans les divers groupes aviens. 
Les Trochilidés n’échappent pas à cette loi, en dépit de la sim- 
plicité de leur système pigmentaire : mais encore ne faut-il pas 
l'envisager de façon trop stricte, car bon nombre d'espèces fores- 
tières tropicales ne manifestent qu’une intensité pigmentaire très 
modérée, accompagnée même souvent de vastes espaces blanc pur 
(p. ex. Agyrtrina, Heliothrix, ete.). I n'empêche néanmoins que 
c'est dans les grandes forêts de la région amazonienne ainsi que 
sous le climat maritime des Antilles, el aussi dans les zones de 
demi-altitude des montagnes, si abondamment humidifiées par 
les brouillards, que l’on remarque le plus grand nombre d'espèces 
intensément pigmentées, = souvent d’ailleurs au détriment de 
l'irisation des parures optiques, — et cette pigmentation est pres- 
que toujours à base d’eumélanine chez les deux sexes (l’homæo- 
morphisme est assez fréquent chez ces types forestiers) et rare- 
ment, même chez les femelles, à base de phæomélanine, 

Or c’est précisément l'inverse lorsque l'on considère les popu- 
lations de Colibris vivant dans les régions sèches, arides où semi- 
désertiques, comme il ÿ en a tant le long des côtes de l'Océan 
Pacifique, aussi bien au nord qu’au sud de l’isthme de Panama. En 
effet, on remarque aisément que la plupart des espèces, — sensi- 
blement moins nombreuses que les autres, il est vrai —, qui 
exhibent simultanément chez les deux sexes, et souvent même plus 
chez les mâles que chez les femelles, une extension ou une inten- 
sification notables de la pigmentation rousse au détriment de la 
Pigmentation noire, se trouvent être, à peu d’exceptions près, des 
habitants de ces zones arides : il y a donc tout lieu de penser que 
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cette adaptation vitale à des conditions si particulières de séche- 
resse et de luminosité intenses n’est pas sans relation avec la 
dominance phæomélanique si ostensible dans le plumage. Cetle 
différence dans la pigmentation foncière ne paraît pas d’ailleurs 
inhiber complètement le développement normal du caractère 
« optique » du plumage, bien que ce détail fort important de 
microstructure des barbules semble s’accommoder bien d’avan- 
tage du substratum eumélanique que de la pigmentation rousse. 


Un premier exemple des plus typiques nous est fourni par 
les deux espèces d'Hylocharis constituant le sous-genre Basili 
Toutes deux possèdent la même patterne, avec un dimorphisme 
sexuel du même ordre et le même développement de parures mas- 
culines lumineuses. Mais chez l'une: B. melanolis, largement 
répandue au Mexique et en Amérique centrale, le plumage com- 
porte sur les parties inférieures, tant chez le mâle que chez la 
femelle, quelques plages blanches et les rectrices sont colorées 
en noir, tandis que chez l'autre : B. Xantusi, confinée aux régions 
très arides de la Basse-Californie, les plages blanches du dessous 
du corps ainsi que la coloration noire des rectrices se trouvent 
entièrement remplacées par une couleur rousse, plus intense encore 
chez le mâle que chez la femelle. 


Une différenciation du même ordre peut être discernable aussi 
à l'échelon générique. Ainsi les espèces constituant l’ancien genre 
Amazilia (sensu striclo) se diversifient en deux séries bien définies 
coexislant partiellement au Mexique et en Amérique centrale, 
mais divergeant par contre plus complètement en Amérique du 
Sud. Or, dans toutes les régions côtières, beaucoup plus arides, 
du versant Pacifique, ainsi qu'au Yucatan, dominent les types 
à pigmentation foncière rousse et plages brillantes réduites 
(Amazilia rutila et yucatanensis au nord de Panama, Am. amazilt 
en Ecuador et au Pérou), tandis que les espèces à pigmentation 
foncière eumélanique presque entièrement masquée par une métal- 
lisation intense du plumage (sous-genre Saucerrottia) restent 
caractéristiques surtout des régions plus humides et boisées des 
pays caraïbes, tant au nord qu’à l’est de Panama. 


Le genre Cæligena est encore, une fois de plus, une autre illus- 
tration de ce même phénomène. Ce type de Colibri, essentiel- 
lement alticole, se trouve représenté dans toutes les régions andines 
depuis la Sierra Nevada de Santa Marta au Nord jusqu’en Bolivie 
au sud, — à l'exclusion toutefois des régions subdésertiques du 
Pérou méridional vers l'Océan Pacifique. Or dans toutes les parties 
de son habitat plus ou moins abondamment humidifiées, ses 
espèces représentatives offrent le plus souvent, comme il a été 
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souligné précédemment, des tendances mélanisantes ou fortement 
métallisées, avec parfois aussi l'apparition de teintes rousses dif- 
fuses, plus fréquentes chez les femelles. Mais dans la portion pré- 
cisément la plus sèche (sinon très aride) de tout ce vaste habitat, 
c'est-à-dire dans les Andes du sud-ouest de l’'Ecuador et du nord- 
ouest du Pérou, le genre se trouve exclusivement représenté par des 
formes (sous-genre Diphlogena), chez lesquelles on assiste à un 
intense développement des colorations roux vif ou même marron, 
aussi bien chez un sexe que chez l'autre, cette coloration foncière 
dominante accompagnée d’ailleurs sur l’avant-corps et surtout sur 
le vertex de parures optiques irisées, d’un vif éclat, sur un substra- 
tum sans doute eumélanique. 


La zône tempérée semi-aride des hautes altitudes andines ,de la 
Colombie au Pérou méridional, se montre l'habitat d'élection d’une 
robuste espèce, l'Aglæactis cupreipennis, qui est aussi l’une de 
celles chez lesquelles la pigmentation rousse se généralise le plus 
ostensiblement dans presque tout le plumage, avec une intensité 
égale chez les deux sexes, mais un peu variable selon les popula- 
tions locales, celles du Pérou se montrant les plus pigmentées de 
toutes, avec même adjonction de traces de pigment noir. La tex- 
ture banale et souple de ce plumage ne se complique d'ailleurs 
d'aucune différenciation de parure optique quelconque, à l'exception 
toutefois d’une partie de la région dorsale, dont le vif éclat irisé 
présente alors cette autre particularité de ne se manifester qu'à 
contre-jour, c'est-à-dire sous une incidence de la lumière inverse 
de celle habituellement effective. Mais la différenciation des pig- 
ments chez ce type de Colibri se traduit encore d’une autre façon, 
assez inattendue : dans une portion fort restreinte de son immense 
habitat, soit dans le massif des Andes de Succha dans le nord- 
ouest du Pérou, la forme normale de cet Oiseau paraît être rem- 
placée par une autre (Agl. Aliciae), de tout point semblable quant 
à la patterne générale et à la parure optique dorsale, mais avec 
disparition totale de la pigmentation rousse, à laquelle se substitue 
une coloration foncière brun noirâtre variée de blanchâtre. Quelle 
bourrait être l’origine de cette substitution, possiblement climatique, 
dans une aire aussi réduite ? C’est un point que malheureusement 
Aucune précision écologique, géographique ou autre n’a pu per- 
mettre encore d'élucider de façon plausible. 


En ce qui a trait à ce genre si bien défini des Aglæactis, il faut 
ajouter qu'il est représenté dans la même zône altitudinale de 
Bolivie (peut-être pourtant dans des conditions climatiques un peu 
différentes ?) par une espèce très dissemblable, quant à son aspect, 
des précédentes, l'Agl. Pamela. Chez celle-ci la pigmentation rousse 
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se trouve circonserite seulement aux sous-caudales et aux rectrices; 
l’ensemble du plumage de contour présente au contraire une inten- 
sité pigmentaire noire rarement atteinte chez aucune autre espèce 
de Colibri, avec similitude presque absolue des deux sexes. Un autre 
détail mérite aussi de retenir l’attention en ce qu’il traduit peut-être 
un rapport insoupçonné entre la pigmentation foncière du plumage 
et la teinte irisée de la parure optique dorsale : celle-ci se montre en 
effet d’un vert bleuâtre éclatant chez Pamela, dont la pigmentation 
dominante est noire, et d’un rose cuivré très vif chez cupreipennis, 
dont la pigmentation est rousse. 


Il faut se garder néanmoins d'attribuer à ces divers exemples 
une valeur indicative trop générale. Le développement des pig- 
ments comme celui des parures lumineuses reste essentiellement un 
caractère spécifique, qui, pour se manifester plus fréquemment dans 
une ambiance que dans une autre, n’en reste pas moins encore assez 
indépendant. Comment p. ex. inféoder à cette théorie le cas d’une des 
espèces les plus représentatives de cette dominance très nette du 
pigment roux, le Selasphorus rufus ? Celui-ci, nicheur dans la zone 
tempérée de l'Ouest de l'Amérique du Nord (peut-être, il est vrai, 
par extension relativement récente d'habitat), s’accommode des am- 
biances les plus diverses et présente cette particularité, rarement 
rencontrée ailleurs, de généraliser l'extension du pigment roux bien 
plus chez le mâle que chez la femelle. 


L'ambiguité de l'interprétation de tels phénomènes apparait 
encore de façon plus positive dans le cas des Colibris du genre Cam- 
pylopterus. Dix espèces sont référables à ce genre, ostensiblement 
adaptées à des ambiances assez disparales les unes et les autres, 
bien que le plus souvent forestières. Or deux d’entre elles exhibent 
un plumage en grande partie d’un roux intense chez les deux 
sexes : mais l’une d'elles, C. rufus, se montre un habitant typique 
des hautes altitudes, arides, du versant Pacifique au Guatémala 
et au Salvador, tandis que l’autre, C. hyperythrus, reste confinée à 
la zône d'altitude boisée des Guyanes (Mont Roraima) et manifeste 
d’ailleurs une intensité pigmentaire plus poussée que sa congénère, 
confirmant donc ainsi une influence possible de l'environnement 
plus humide. 


Dans tous les cas, on peut se montrer surpris de ne trouver, 
parmi l'extrême diversité que présentent la patterne et l'apparence 
colorée du plumage des Colibris, qu’une pigmentation de nature aus- 
si pauvre et aussi monotone, réduite aux deux seuls pigments noir 
ou roux, plus ou moins intensément élaborés. Et, quoique l'on 
puisse discerner en bien des cas une corrélation assez précise entre 
l'élaboration de ces pigments et des facteurs de sexualité et d’envi- 
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ronnement, la diversification de nature spécifique dans cette 
famille d’Oiseaux est poussée trop loin pour que l’on puisse 
déduire des « lois >» générales vraiment valables. 


Cet état de fails peut paraîlre d'autant plus surprenant que, si 
laissant de côté le plumage on se tourne maintenant vers les parties 
nues de l'organisme, c'est-à-dire pattes et surtout bec, les choses se 
montrent sous un jour assez différent. En ce qui concerne le bec 
du moins, sans doute la pigmentation mélanique reste encore pré- 
pondérante : tantôt les deux mandibules sont entièrement colorées 
en noir; tantôt la mandibule supérieure seule reste noire, laissant 
alors la place dans la mandibule inférieure à un pigment de couleur 
vive : rouge corail ou jaune citron; tantôt encore le pigment noir 
disparaît presque entièrement dans les deux mandibules (on ne 
connait pas d'exemple de bec à mandibule inférieure noire et supé- 
rieure colorée). 

Cette pigmentalion du bec paraît être dans la plupart des cas 
sans rapport direct avec celle du plumage et revêt souvent par 
contre un caractère d'importance générique plus constant. De mul- 
tiples exemples viennent illustrer cette constance relative : ainsi, 
parmi les types déjà mentionnés ci-dessus, on peut citer les nom- 
breuses formes du genre Cœligena (sensu lato), qui toutes sans 
exception ont, quelle que soit la pigmentation foncière de leur plu- 
mage, un bec solide et entièrement noir (chez l’adulte, bien entendu); 
inversement, toutes les espèces du genre Hylocharis (sensu lato), 
qu’elles soient sylvicoles et de dominance mélanisante ou non, ont 
invariablement, comme l'espèce déserticole de Basse-Californie, un 
bec entièrement rouge ou rembruni seulement à l'extrême 
pointe et de contexture plus molle et spongieuse. Pourtant 
des cas assez exceptionnels semblent encore prouver que des fac- 
leurs extrinsèques d’environnement peuvent intervenir pour infir- 
mer cette considération générale : tel est entre autres le cas du 
célèbre Colibri à tête noire de la Jamaïque (Trochilus polytmus), 
dont le bec se montre typiquement rouge et spongieux dans toute 
l'étendue de l’île, à l'exception d’un domaine restreint vers le Nord- 
est, où la population locale de ce Colibri exhibe, sans qu’intervien- 
ne la moindre différenciation dans le plumage, un bec entièrement 
noir et dur. Or on ne peut manquer de remarquer que l’habitat de 
cette sous-espèce (Tr. p. scitulus) correspond précisément à cette 
portion de l’île où la moyenne de pluviosité et d'humidité atmosphé- 
rique atteint son maximum tout au long de l’année. 
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Quant à la composition et à l'élaboration de ces pigments 
rouge et jaune du bec, l’on ne possède guère de données susceptibles 
d'en éclairer l’origine ni les facteurs éventuels de divergence. On 
sait sans doute fort bien que dans le plumage de nombreux Oiseaux 
deux pigments similaires, de nature lipochromique, quoique si bien 
différenciés à nos yeux, se subslituent ou se mélangent en réalité 
très aisément l’un à l’autre dans la nature, et ceci par le jeu de 
facteurs apparemment fort ténus, mais aptes cependant à 
déterminer des distinctions subspécifiques évidentes et faciles à 
préciser : tels ils existent p. ex. chez bon nombre de Psittacidés, de 
Picidés, de Pipridés, de Thraupidés, ete., etc. Dans le tissu du bec 
des Trochilidés pourtant, ces deux pigments, rouge et jaune, tout 
comme le pigment noir d’ailleurs, paraissent acquérir une stabilité 
plus grande et devenir ainsi un caractère spécifique non négli- 
geable. 

Les variations de ces pigments sont tout particulièrement 
intéressantes à suivre dans le grand genre Phæthornis, lype de 
Trochilidés riche de plus de vingt espèces et de nombreuses sous- 
espèces, toutes bien connues pour leur plumage rarement brillant, 
constamment dépourvu de parures irisées, et pour la disposition 
élégante de leurs rectrices; toutes sans exception ont un bec bico- 
lore, la mandibule supérieure noire, la mandibule inférieure soit 
rouge soit jaune, au moins dans sa moitié proximale. Or, chez les 
petites espèces (sous-genre Pygmornis), qui sont précisément celles 
dont le plumage se montre le plus intensément pigmenté, et 
essentiellement de pigment roux, même chez les espèces de forêts 
humides, la couleur de la mandibule inférieure est invariablement 
jaune. Chez les grandes espèces, cette mandibule se montre jaune 
également dans quelques cas, mais plus souvent encore rouge, 
et cette divergence parait être assez constante pour caractériser 
entre autre deux espèces coexistant dans une partie de leur habitat 
el si voisines l’une de l'autre par l’aspect de leur plumage qu'elles 
furent longtemps confondues en une seule : Ph. superciliosus et Ph. 
malaris. Or de récentes recherches en Guyane française ont révélé 
que, dans ce pays du moins, le superciliosus a toujours la mandi- 
bule inférieure jaune citron, tandis que celle-ci est toujours rouge 
corail chez malaris. Certains de ces Oiseaux ont d’ailleurs été 
décrits aussi comme possédant une mandibule de couleur 
« orangée » : peut-être y a-t-il là quelque phénomène de pigmenta- 
tion fusionnée ou imparfaite, comparable à ce qui peut se passer 
dans les plumages, comme il a été rappelé précédemment. 

Malheureusement, après la mort, ces pigments de couleur vive 
du bec sont fugaces et deviennent indiscernables sur les spécimens 
desséchés de collection, où ils ne laissent qu'une trace très pâle : 
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aussi ne peuvent-ils êlre étudiés comparativement que chez des 
Oiseaux vivants ou tout au moins sur des spécimens fraîchement 
préparés (ces pigments cessent généralement d’être perceptibles 
après les trois ou quatre ans suivant la préparation). 

Cette même difficulté due à la décoloration post mortem chez 
les spécimens de collection reste l’écueil capital, et peut-être même 
plus sensible encore, pour l'examen des pattes. Celles-ci sont, on 
le sait, des organes réduits et peu fonctionnels chez les Colibris : 
leur pigmentation in vivo ne parait pas avoir donné lieu à des 
observations bien précises. Beaucoup d'espèces vivant dans les 
forêts humides de basse altitude, telles celles des genres Phaethor- 
ris et voisins, Topaza, Heliothrix, etc., se font remarquer par leurs 
pieds très grêles et de pigmentation claire, apparemment brunâtre 
ou jaunâtre, A l'opposé, les types de haute montagne, tels les Oreo- 
trochilus, Metallura, Chalcostigma, ete. ont en général des pieds 
relativement très robustes, ainsi que les ongles, et intensément 
pigmentés de noir. Entre ces deux extrêmes, la coloration des pattes 
paraît osciller assez variablement; mais on peut noter que dans 
l'ensemble l'intensité de la pigmentation dans ces organes parait 
suivre assez fidèlement la robustesse relative de leur constitution. 


En définitive et compte tenu de l'extrême diversification des 
détails de morphologie spécifiques qui caractérise les Trochilidés 
à l’âge adulte, on peut conclure que les choses se passent comme si, 
dès le premier âge, l’organisme de ces Oiseaux possédait la faculté 
d'élaborer les mêmes pigments essentiels que l’on trouve en général 
chez tous les autres Oiseaux percheurs. Mais, tandis que chez ceux- 
ci l’activité biochimique que manifeste l’organisme au cours de la 
croissance se traduit le plus souvent par l’apparition dans le plu- 
mage de pigments supplémentaires de nature variée et même aussi 
d’autres types de coloration qui ne sont pas toujours de nature 
pigmentaire (telles les colorations bleues), une telle possibilité 
n'existe pas chez les Colibris, qui la remplacent par un potentiel de 
différenciation exclusivement physique des plumes selon un mode 
qui, cette fois, n'appartient strictement qu'à eux. Les résultats de 
cette différenciation, qui se poursuit d’ailleurs précocement et rapi- 
dement, indépendamment le plus souvent de la mue, arrivent à 
masquer de bonne heure soit en partie, soit souvent même en 
lotalité, l'évolution du dispositif pigmentaire primitif, sans inhiber 
Pour autant l'intervention éventuelle des facteurs de sexualité ou 
d'environnement susceptibles de l’influencer, 
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NIDIFICATION DU GOELAND CENDRE (LARUS CANUS) 
DANS LE DEPARTEMENT DU NORD 
SAISON 1970 


par J. GODIN 


Dans Le Héron (1970, n° 2), nous avons déjà rapporté les 
observations relatives à un cas de nidification du Goéland cendré 
dans le Nord. Par mesure de sécurité, nous avions jugé utile de 
taire le nom du site de nidification, l'oiseau n'ayant pas donné de 
preuves suffisantes de la réussite de son implantation. Il nous 
est aujourd’hui permis d'annoncer que deux poussins de Goéland 
cendré sont nés dans les marais de Condé-sur-Escaut. 


I. — PRÉLUDE A LA NIDIFICATION 


C'est le 5 avril, lors d’une excursion, que nous avons pu 
observer le Goéland cendré pour la première fois. A cette date, il 
ne semblait pas encore attaché à son territoire, puisque le 12 avril 
il survolait le canal de Mons à Condé dans les limites du village 
de Hensies (Belgique). 

Ce n’est qu'à partir du 7 mai qu’il donna la preuve de l'atta- 
chement à son canton en chassant successivement une Mouette 
rieuse et un Busard des roseaux qui avaient eu l'audace de s’ap- 
procher de l'arbre signalé l'an dernier qui, cette année encore, 
semblait constituer un pôle d'attraction pour les deux oiseaux. 

A dater du 9 mai, les faits se précipitent : les Goélands com- 
mencent à construire leur nid. Ils apportent des brancheltes et des 
phragmites qu'ils déposent à l’aisselle d’une grosse branche, à 
environ deux mètres cinquante de hauteur, done beaucoup plus 
haut que précédemment (il nous semble utile de faire remarquer 
que, durant l'hiver, le nid de la saison précédente avait été 
emporté par les eaux). Bien que peu soigné, le nid faisait l'objet 
d'essayages (16 mai). Il était achevé le 21 mai. Malheureusement, 
le 23 mai, au cours d'une journée d'observation, nous avions la 
désagréable surprise de constater qu'il était tombé; sans doute 
à cause de la tempête ayant sévi la veille. 

Depuis ce jour, les oiseaux abandonnèrent complètement le site 
de nidification, et nous ne les observâmes plus jamais sur leurs 
perchoirs habituels. Bien au contraire, ils se tenaient maintenant 
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dans le fond du marais, l’un perché sur un grand arbre mort, 
l'autre juché sur une hutte de Rat musqué où il déplaçait des 
fragments de roseaux. C’est également le 23 mai que nous obser- 
vâmes le troisième Goéland pour la première fois. 

Les 24 et 31 mai, un seul Goéland se manifestait, ce qui nous 
laissa supposer que la nidification était en cours. Le 4 juin, l’un 
des oiseaux chassait une Mouette rieuse; il avait donc bien un 
comportement d'oiseau nicheur. Le 7 juin, enfin, nous observâmes 
les deux individus posés sur leur nouveau perchoir favori, L'un 
d'eux avait le plumage sale et usé, il n'y avait done plus aucun 
doute : le Goéland couvait. 


IT. — LA NIDIFICATION 
Ce n’est que le 13 juin que le nid sera découvert, 


a) L'environnement. 


Cette partie des marais de Condé-sur-Escaut est un biotope 
constitué par des prairies inondées sous environ 40 centimètres 
d'eau depuis au moins deux décades. Une bande de roseaux et 
carex ceinture une mare d’une centaine de mètres de diamètre 
communiquant avec la grande vasière toute proche par une trouée 
dans la roselière, Cette mare, entretenue par les chasseurs, se 
situe à la limite de deux prairies, et le fossé séparant ces dernières 
existe toujours. Il est bordé de quelques saules dont la majorité a 
été sciée, et dont les troncs torturés gisent dans l’eau. Les souches, 
toujours en place, ont subi l’évolution qui leur est propre, et, la 
vie reprenant le dessus, quelques essences végétales les ont colo- 
nisées et coiffent les trones mutilés de houppes vertes. 


b) Le nid. 

C'est dans un de ces culots que le Goéland cendré a fait son 
nid. L'arbre devait être de belle taille car la souche a un diamètre 
de 77 em. L'intérieur est évidé, et il subsiste une couronne de bois 
dur constituant un rempart mettant le nid à l'abri du vent. La 
coupe est beaucoup moins soignée que celle de l’année précé- 
dente, les oiseaux n'ayant fait que déposer des fragments gros- 
siers de Typha et Phragmites, et quelques radicelles dans la 
dépression, ce qui donne un édifice de 25 centimètres de diamètre. 
Les dimensions intérieures sont fort voisines de 12 centimètres, et 
la profondeur n'excède pas 5 centimètres. Quant à l'épaisseur, 
elle oscille autour de 4 centimètres. Comme l’année dernière, le 
nid était caché derrière un rideau végétal, constitué cette fois 
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par un pied de Rumex hydrolapathum. Autour de la construction, 
et même sur son pourtour, une trentaine d'individus de Cheno- 
podium hybridum avaient réussi à s'établir (). 


c) La ponte. 

La ponte du Goéland cendré reposant dans ce nid sommaire 
comptait deux œufs vert glauque maculés de grosses taches 
brunes et vert olive, Ils avaient tous deux la même taille : 63 mm 
de longueur sur 37 mm pour la plus grande largeur. 


d) L'éclosion. 

Le 20 juin, comme les deux adultes sont observés ensemble 
sur leur perchoir favori, nous décidons d'aller nous rendre compte 
de l'état des œufs. Nous avons alors l’heureuse surprise de cons- 
later que les coquilles sont craquelées, et nous entendons les jeunes 
frapper à l'intérieur. Le lendemain matin, à 8 heures, lun des 
œufs est percé d’un trou de 5 mm de diamètre environ, mais 
l’autre reste entier. Le soir même, à 17 heures, les pointes des 
becs sortent à peine, et les jeunes ne bougent plus comme s'ils 
étaient épuisés. Nous tentons de les aïder, et nous brisons la 
coquille avec d’infinies précautions de manière à ce que les têtes 
puissent sortir. Le 22 juin à 16 heures 30, les deux jeunes sont 
éclos, l'un d'eux est déjà see, l’autre est encore tout humide. 


e) Les poussins. 

Le 23 juin, nous rendons une ultime visite au nid du Goéland 
cendré. Les coquilles ont disparu, et rien dans le nid ne trahit 
la présence des deux poussins. En observant avec attention, on 
les distingue quand même, ils ont déjà atteint deux fois le volume 
des œufs. Ils sont exactement de la même teinte que les roseaux 


(1) La présence de Chenopodium hybridum en si grand nombre dans la sou- 
che où se trouvait le nid est un fait anormal, cette plante ayant de nettes 
tendances rudérales, 

Deux hypothèses peuvent étre émises à ce sujet, et toutes deux montrent 
les étroites relations existant entre la flore et la faune d’une région. 

L'âge des plantules indiquait qu’elles étaient sorties du terreau depuis fort 
peu de temps, Etant donné la saison, l'apport des graines devait done avoir eu 
lieu quelques semaines auparavant. Or nous avons fait remarquer que des 
radicelles et des fragments de Typha entraient dans la composition du nid. 
Les radicelles amenées par l'oiseau pouvaient done être à l’origine de la pré 
sence de cette plante, puisqu'elles avaient été récoltées sur les champs labourés 
tout proches où se développe le Chenopodium hybridum. 

Le même raisonnement peut être suivi pour les fragments de Typha récol- 
tés sur la hutte du Rat musqué qui se complaît à ravager les récoltes des fer- 
miers, et qui aurait pu ramener des graines dans son pelage. Quelques-unés 
d'entre elles seraient tombées au cours d'une des fréquentes toilettes qu'il 
effectue au sommet de sa hutte, et les Goélands les auraient apportées dans le 
nid avec des fragments de Typha. 
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qui constituent le nid. Leur duvet, très épais, est maculé de 
taches brun très sombre, presques noires sur les parties supé- 
rieures du corps et sur la tête. A notre approche, ils s’aplatissent 
dans le nid, et ce n'est que lorsque nous avancons la main pour 
les saisir qu’ils se lèvent sur leurs petites pattes bleues pour 
courir se blottir contre la couronne de bois dur de la souche. Le 
diamant est encore bien apparent à l'extrémité de leur bec gris-bleu. 
Les parents les ont déjà nourris, car dans le nid gisent une 
quinzaine de fientes dont le volume et la répartition indiquent 
qu'elles ne sauraient en aucune façon appartenir aux adultes. 


IT. — COMPORTEMENT DES ADULTES 


Nous avons déjà fait remarquer que le Goéland ne supportait 
pas la présence d’autres oiseaux dans les limites de son canton de 
nidification. C’est ainsi que le 7 mai il chasse une Mouette rieuse 
et un Busard des roseaux, que le 16 mai il malmène une Corneille 
noire, que le 13 juin il attaque une Mouette rieuse, que le 22 juin 
il en poursuit une autre, et enfin que le 12 juillet il houspille un 
Vanneau huppé et une Mouette rieuse. Tout ceci, sans parler des 
tentatives d’intimidation vis-à-vis d’ornithologues trop curieux à 
leur gré, qui eurent beaucoup de plaisir à voir les plus novices 
d’entre eux se baisser pour esquiver les attaques des Goélands. 
Cependant, il faut noter que lors de la visite du 13 mai les oiseaux 
ne manifestèrent pas l'agressivité que nous leur connaissions, 
alors que durant les visites des 20, 21, 22 et 23 juin, se déroulèrent 
des attaques continuelles jusqu’à ce que nous nous soyons éloignés 
d'au moins 100 mètres du nid. De plus, lorsque l’un d’entre nous 
se relournait, leurs attaques reprenaient avec toute la fougue et 
toute l'intensité qu'il faut avoir subies pour envisager ce qu’elles 
peuvent être. 

Au cours de ces dernières visites, nous n’avions aucune peine 
à distinguer le mâle de la femelle qui avait le plumage sale et 
usé. Cette discrimination nous a permis de faire d’intéressantes 
remarques en ce qui concerne les émissions vocales des oiseaux 
qui manifestent leur crainte et leur courroux : le mâle pousse de 
petits aboiements secs, monosyllabiques, alors que la femelle 
pousse des cris plus aigus, beaucoup plus longs, et disyllabiques. 

Cette agressivité ne se manifestait pas à l’égard du troisième 
Goéland cendré aperçu pour la première fois le 23 mai, et encore 
présent les 17 et 27 juillet. Notons au passage que le 27 juin un 
Goéland cendré juvénile se trouvait sur la vasière en compagnie 
des deux adultes. Cette observation permet de dire que la nidi- 
fication de Condé était tardive. 
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Pendant la période s’étalant entre le 23 juin et le 12 juillet, à 
chacune de nos visites nous pouvions voir au moins un des adultes 
à proximité du site de nidification, soit sur les perchoirs favoris, 
soit dans les roseaux, mais jamais nous n’avons revu les poussins. 
Jamais non plus nous n’avons vu les oiseaux emporter une proie, 
bien qu'ils aient capturé des poissons sous nos yeux, et bien qu’ils 
se soient gavés des cadavres que les vagues rejettent sur la vasière. 

A partir du 17 juillet, les Goélands n’approchaient plus les 
environs du nid, mais hantaient la grande vasière où ils évoluaient 
souvent en compagnie de Mouettes rieuses. Ils quittèrent parfois le 
site pour aller assez loin : c’est ainsi que le 20 juillet, nous obser- 
vâmes la femelle à Hensies (Belgique) vers 18 heures 30, et que les 
deux individus n’arrivèrent à Condé que vers 19 heures avec un 
groupe de Mouettes rieuses. 


IV. — DISCUSSION 


a) À propos des manifestations d’agressivité. 

D'après nos observations, les manifestations agressives des 
Goélands vis-à-vis des ennemis ou supposés tels fut cette année 
fonction du degré de développement de la nidification comme l'a 
prouvé leur comportement du 13 juin, à l’encontre de celui des 
20, 21, 22 et 23 juin. Ceci ne semblait pas être le cas l’année der- 
nière. Cependant, cette agressivité obéit peut-être à un autre sti- 
mulus que la présence des jeunes. Ce stimulus pourrait être par 
exemple la durée de l’incubation, au cours de laquelle leur instinct 
défensif s’amplifierait. Il atteindrait son maximum à l’éclosion, ce 
qui expliquerait que l’année dernière, ils aient défendu une PONTE 
avec la même ardeur que les JEUNES de cette année, puisque le 
temps écoulé depuis la ponte aurait dû correspondre à la durée 
nécessaire à l’éclosion, donc à la présence des poussins. 


b) A propos de la présence du troisième Goéland. 

La présence d'un troisième Goéland sur le site de nidification, 
qui nous avait paru l’an dernier être un fait exceptionnel et sans 
doute une gêne pour la réussite de la couvaison, semble être au 
contraire une chose tout à fait courante, et qu'il serait bon de 
tenter d'expliquer ou de préciser à l'aide d’autres exemples. En 
effet, si un troisième Goéland se trouvait cette année à Condé, il 
s’en trouvait un autre dans les marais de Baudour (Belgique) où 
un cas de nidification semblable fut découvert par A. POURTOIS. 


€) A propos du nid et de son emplacement. 
En 1969, à Condé, le nid du Goéland était bâti sur un arbre. 
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En 1970, à Condé, celui qui fut abattu par la tempête était lui 
aussi construit dans un arbre à 2,5 mètres de hauteur, Quant à 
celui qui donna asile aux deux poussins, il était logé dans une 
souche. De même, à Baudour, l'édifice siègeait dans un saule 
têtard à environ 2 mètres au-dessus du niveau de l’eau. Ces données 
s'opposent à celles qui entrent dans la description des sites habi- 
tuellement colonisés par ces oiseaux. 

D'autre part, tous les nids cités, sauf celui qui fut abattu, 
étaient plus ou moins dissimulés derrière une plante herbacée ou 
un petit buisson. 

A la suite de ces diverses observations, on ne peut conclure à 
la seule intervention du hasard. Les biotopes de Condé et de 
Baudour étant très semblables, il est indéniable que le Goéland 
a su tirer parti du milieu et s’adapter à lui, ce qui semble être 
une faculté importante chez tous les oiseaux en expansion qui 
commencent à habiter nos régions. 


d) A propos de l'incubation et de l'éclosion. 


Selon nos données, il faudrait situer la ponte du premier œuf 
aux environs du 24 mai. Puisque les œufs éclosent le 20 juin, la 
durée d'incubation oscillerait autour de 27 jours, ce qui corres- 
pond aux chiffres avancés par les auteurs, 

Le principal fait à noter est la rapidité avec laquelle les Goé- 
lands choisirent un nouvel emplacement pour leur nid, car, si 
un œuf fut sans doute pondu le 24 mai, il ne faut pas oublier que 
le premier nid existait encore le 21 mai. Il parait donc probable, 
si on situe la chute du nid durant la nuit du 22 au 23 mai, que 
le Goéland n’a pas eu le temps de fabriquer une construction soi- 
gnée, comme nous l'avons déjà fait remarquer. 

Remarquons encore que la date d’éclosion de Baudour coïn- 
cide à quelques jours près avec la date de Condé. Il semblerait donc 
que la nidification de Condé soit tardive par rapport à certaines 
autres régions, sans doute plus nordiques, mais tout à fait nor- 
male pour un oiseau colonisant d’une part un biotope plus méri- 
dional, et d’autre part un milieu qui n’est pas à proprement 
parler le sien, et auquel il doit s'adapter. 


e) À propos des jeunes. 

Nous avons déjà souligné qu'après la visite du 23 juin, nous 
n'aperçûmes plus jamais les poussins, bien que les adultes se 
tinssent toujours à proximité de l'emplacement du nid où se 
trouvait la seule zone où leur progéniture aurait pu se cacher. Ce 
n'est pas non plus l'apanage du cas de Condé, car à Baudour, A. 
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PourrTois a bien voulu nous signaler qu’à dater du baguage (27 
juin), il n'avait revu ni poussin, ni juvénile. 


V. — CONCLUSION 


Dans ces conditions, il est difficile de conclure à une réussite 
totale de la nidification du Goéland cendré. Bien sûr, les jeunes 
sont nés ! Mais que sont-ils devenus ? Les parents ont conservé 
jusqu'au 12 juillet un comportement d'oiseau nicheur, mais à la 
lumière de ce qui a déjà été dit, ce n’est pas une donnée qui per- 
mette de tirer des conclusions sûres. D’autre part, même si l’on 
admet que les poussins ont des mœurs très cachées, il est éton- 
nant que les juvéniles n’aient jamais été observés ni à Condé, 
ni à Baudour. A notre avis, les poussins de Goéland cendré ont été 
les victimes de prédateurs. Il faut avoir visité les marais de 
Condé pour imaginer quel peut être le nombre de rats qui rôdent 
un peu partout, et en particulier sur cette parlie de la vasière 
qui se situe à proximité d’un tas d’ordures ménagères constituant 
pour eux un milieu tout à fait à leur convenance, 

Le deuxième problème qui se pose est celui du rôle joué par 
le Goéland cendré dans ces marais. On pourrait imaginer par 
exemple qu’il assure la fonction de prédateur aux dépens des 
autres oiseaux, effectuant ainsi une partie du travail antérieure- 
ment réalisé par le Busard des roseaux qui, dans cette région 
comme dans beaucoup d’autres, déserte ses sites de nidification. Le 
Busard disparu, la place est libre pour le Goéland cendré. Cette 
probabilité est à notre avis à écarter, car jamais nous n’avons vu 
le Goéland cendré piller au nid. 

Une autre hypothèse, beaucoup plus plausible et très probable, 
serait celle selon laquelle le Goéland cendré habiterait ces régions 
à cause de la pollution qui y sévit. En effet, nous n’avons pas été 
sans remarquer ses tendances de charognard, et la présence des 
cadavres de poissons pourrait expliquer son existence en ces lieux. 
s alors, pourquoi d’autres Laridés comme la Mouette rieuse, 
qui l'hiver sont légion sur les tas d’immondices, ne s’y installent- 
ils pas également ? C’est sans doute une question de comporte- 
ment de l'oiseau; les Mouettes paraissant beaucoup plus farouches 
que les Goélands. Quoiqu'il en soit, le Goéland cendré semble bien 
installé dans le biotope, et il ne serait pas impossible de le voir 
coloniser un à un nos grands marais qui, de par leur origine, 
ont tous la même physionomie, et qui réalisent l’ensemble de ses 
exigences écologiques. 


Travail du Groupe Ornithologique Nord 
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ETUDE DE LA STRUCTURE DE FRAGMENTS DE COQUILLES 
D'OEUFS DE PSAMMORNIS ROTHSCHILDI ANDREWS 
PROVENANT DE MAURITANIE 


par C. Vois 


Je tiens tout particulièrement à remercier M, L, Hésranp qui m'a aimable- 
ment fait parvenir un matériel d'étude du plus grand intérêt et qui a bien 
voulu me communiquer une description détaillée des gisements. 


DESCRIPTION DES GISEMENTS D'ŒUFS 


En Mauritanie, à une trentaine de kilomètres au Nord de Port- 
Etienne, des fragments de coquilles d'œufs, d'épaisseur exception- 
nelle (3,6 cm), se trouvent dans trois gisements différents : le site du 
Temple hindou (POE 103) (), le site du Bas-relief (POE 86) et le 
site du koekkenmoedding de la « Poupée cubiste » (POE 5). 


Site POE 103. — Le site POE 103 se situe par 17°3"W et 21°10°N 
dans la région de l’Aguerguer, sur la côte des Phoques, à environ 30 
km au Nord de Port-Elienne. Sur le sommet de la falaise littorale 
d’une quinzaine de mètres de hauteur, et à quelques dizaines de 
mètres du rebord, un rocher de grès ruiniforme à encroûtement 
calcaire peut rappeler un temple hindou. Aux alentours, des tubu- 
lures calcaires creuses, ramifiées, se dressent verticales sur le sol, 
atteignant parfois 1 mètre de hauteur et plus de 1 décimètre de 
diamètre. C’est au pied de ce rocher, du côté de la terre et entre ces 
lubulures, que, sur une surface de 10 X 5 mètres, il est difficile 
de marcher sans poser le pied sur des fragments de coquilles qui 
rappellent à première vue des coquilles d'œufs d’Autruche. 

Ces fragments de coquilles, dégagés par le vent, reposent soit 
Sur une mince couche de sable éolien, soit directement sur le 
rocher de grès à stratification entrecroisée de l’Aguerguer. Les 
tubulures calcaires sont fixées sur les grès mais ne pénètrent pas 
dans ceux-ci. Nous n'avons pas trouvé d’ossements, ni de trace 
humaine (telles que poteries, cendres, pierres taillées), Il semble 
que l’on se trouve sur un lieu de ponte où il reste plusieurs 
dizaines d'œufs cassés. 


() POE : initiales de Port-Etienne. 
L'Oiseau et R.F.0., V. #1, 1971, n° 4. 
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Site POE 86 ou site du Bas-relief. — Le site POE 86, 16°57W 
et 21°13N, se situe à 14 km au Nord-Est de POE 103, à l'altitude 
+ 5 mètres environ, au Nord de la baie du Lévrier, en bordure 
de la Sebkha Aoueital, à une cinquantaine de mètres du bord de 
la Sebkha qui correspond au rivage néolithique. Des fragments de 
coquilles d'œufs sont épars au pied d’un rocher gréseux rappe- 
lant un bas-relief. Ces fragments se trouvent directement sur le 
grès, à peine ensablé, balayé par le vent. Ici, les fragments de 
coquilles sont plus cassés et plus éolisés qu'à POE 103. Mais 
les dimensions du gisement, ainsi que la densité des fragments 
de coquilles, sont semblables dans les deux gisements. 


Site POE 5 ou sile du kækkenmoedding de la « Poupée 
cubiste ». — Le site POE 5, 16°58'W et 21°9’N, se trouve à 8 km au 
Sud de POE 86, en bordure de la baie de l’Archimède, à quelques 
centaines de mètres au Nord-Est de la « Poupée cubiste », rocher 
isolé de grès de l'Aguerguer. Sur un koekkenmoedding d’Arca 
senilis sont dispersés quelques fragments de coquilles d'œufs 
dépassant aussi 3 millimètres d'épaisseur. 


Datation au radiocarbone. — Elle a été faite sur des fragments 
de coquilles de Psammornis provenant du gisement POE 86 par la 
firme « Isotopes Westwood Lab. Westwood, New Jersey 07675, 
Etats-Unis ». Ces fragments seraient antérieurs à 39.900 ans. 


STRUCTURE DES FRAGMENTS DE COQUILLES D'ŒUFS 
DE PSAMMORNIS ROTHSCHILDI ANDREWS 


HISTORIQUE 


Les deux premiers fragments de coquilles de Psammornis 
rothschildi furent découverts par W. RorasemiLp et E. HARTERT 
au cours d’une expédition en 1909 dans le Sud Algérien ( à environ 
32 km à l’est de Touggourt). 

ANDREws donne de Psammornis une description détaillée mais 
malheureusement sans illustration. Le fait que ces deux premiers 
fragments trouvés soient usés est souligné par SCHÔNWETTER en 
1929 ; c'est pour cette raison que ni ANDREWS ni SCHÔNWETTER ne 
mentionnent les importantes dépressions porales si caractéris- 
tiques de Psammornis. Heureusement toutefois ANDREWS a observé 
sur les coupes transversales la présence de la couche opaque qui 
distingue Psammornis de Struthio et d’Aepyornis : « there is an 
irregular zone of opaque material just external to the outer ends 
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of the columns » écrit ANDREWS. Il attribue cette formation aux 
conditions de minéralisation. Maïs ceci ne paraît pas exact. 
ANDREWS pensait que l'épaisseur des œufs de Psammornis était 
intermédiaire entre les œufs de Sfruthio, plus minces, et ceux 
d'Aepyornis, plus épais. Ce critère n’est plus valable pour définir 
Psammornis. En effet, les œufs d’une nouvelle Autruche fossile, 
Struthio oshanaï, décrite en 1966 par E.G.F. SAUER, ont une épais- 
seur moyenne de 8,6 mm (avec un maximum de 4,0 mm et un 
minimum de 3,2 mm). Ainsi Struthio comme Psammornis (épais- 
seur maximum de nos fragments 3,7 mm) ont des œufs dont 
l’épaisseur peut atteindre celle des œufs d’Aepyornis. 

SCHôNWETTER reprend la description des deux fragments 
trouvés par RoTHsCHILD. Puis il signale comme appartenant à Psam- 
mornis rothschildi plusieurs morceaux de coquilles trouvés à 20 
miles anglais au Sud de Biskra par HiLGERT. Ces fragments sont 
également usés. 

Par contre les fragments très minces (2,5 mm) trouvés par 
HarTERT et HILGERT à Ouargla et El Golea, ainsi que ceux trouvés 
par FROMHOLz à Temacin, ne semblent pas pour SCHÔÜNWETTER 
être identiques au type décrit par ANDREWs. Nous aurions ici 
affaire à un Psammornis appartenant à une autre espèce que celle 
trouvée par RorHscniLD et HAaRTERT. Enfin SCHôNWETTER déter- 
mine comme appartenant au genre Psammornis rothschildi les 
fragments d'œufs trouvés par Monop en 1939 en Mauritanie (à la 
base de la presqu'île du Cap Blanc, au bord Ouest de la Sebkha 
de l’Archimède); mais il n’en donne pas de description. 

En 1931 LowE publie la première photographie d’une coupe 
de la coquille de Psammornis rothschildi conjointement à des 
coupes d'œufs d’Autruche fossile d'Asie, mais rien de nouveau 
n’est ajouté à la description de Psammornis; la coupe de LOWE 
provient d’un fragment de la région de Touggourt. En 1933 LOWE 
détermine des fragments d'œufs de Psammornis en provenance de 
l'Arabie découvert par Puicey; il n’en donne pas de description. 

La question a été reprise en 1964 par DuGnr et SIRUGUE qui 
présentent pour la première fois une description précise de 
Psammornis rothschildi accompagnée de nombreuses photographies. 
Les fragments étudiés proviennent d’El Oued et on été recueillis 
par le Dr. G. E. Gogerr et J. TIxIER. 


DESCRIPTION DE L'ASPECT EXTERNE DES FRAGMENTS DE COQUILLES 


Nous avons des fragments provenant de deux des gisements 
décrits précédemment, soit POE 86 et POE 103. 
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Gisement POE 86. 


48 fragments proviennent du gisement POE 86. Les plus gros 
fragments ont une surface de 4,5 em sur 4,7 cm. 

Pour chaque fragment nous avons mesuré l’épaisseur maxima 
et l'épaisseur minima. La moyenne des minima est de 3,42 mm; 
la moyenne des maxima est de 3,50 mm. Mais de nombreux frag- 
ments sont usés. Les fragments les moins usés ont une épaisseur 
3,60 mm à 3,65 mm. Nous avons même mesuré un fragment de 
3,70 mm d'épaisseur. 

Les fragments de coquille sont beige clair sur la face externe, 
beige plus soutenu sur la face interne. La face externe de la 
coquille est lisse d'aspect, les pores mis à part. Par contre la face 
interne est rugueuse, un peu comme du papier de verre très fin 
dont les grains seraient arrondis. 

La tranche des fragments laisse apparaître trois couches que 
l'on distingue facilement à l'œil nu : 

En observant des sections transversales polies de fragments 
de coquilles on remarque que la couche externe, dénommée 
couche voûte, est plus sombre et moins translucide que la couche 
interne ou couche mamillaire. Une couche d’un blanc laiteux, dite 
couche opaque, sépare les deux couches précédentes (c’est la 
couche ivoirine de Du&ni et SIRUGUE). Nous avons appelé cette 
formation la couche opaque car, même lors d'observation au 
microscope, cette couche demeure opaque, pour des épaisseurs 
de lame mince pour lesquelles aussi bien la couche voûte que la 
couche mamillaire sont parfaitement translucides. Enfin s’il est 
vrai que ni la couche voûte ni la couche opaque ne présentent de 
struclure particulière à l'œil nu, la couche mamillaire apparaît 
par contre comme striée dans le sens vertical. 

Le côté externe des fragments de coquille est en général le 
plus usé. Sur certains fragments les dépressions porales ont dis- 
paru plus ou moins totalement, alors que sur d’autres on les voit 
très bien. 


Gisement POE 105. 


L'aspect général de ces fragments est semblable à celui des 
fragments du gisement précédent, mais ils sont dans l’ensemble 
moins usés. Nous avons moins de matériel; un très gros frag- 
ment très bien conservé de 7 em sur 6 em, six autres plus petits 
et enfin de très petits morceaux de 1 em sur 2 cm. 


Nos mesures portent sur les sept premiers fragments : 
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Moyenne des minima : 3,38 mm, 
Moyenne des maxima : 3,40 mm, 
Epaisseur maxima : mm, 

Sur la tranche de ces fragments on distingue également : la 
couche mamillaire, la couche opaque et la couche voûte, 

Les fragments sont : beige clair sur la face externe, beige plus 
soutenu (quelquefois plus sombre que ceux de POE 86) sur la 
face interne. Mais sur quelques fragments ces leintes sont inver- 
sées. 


Epaiss 
rothschild! 

Elle varie dans de grandes proportions : 
ceux étudiés par DuGni et SIRUGUE mesuraient de 2,6 mm 
à 3,6 mm (fragments provenant du Chebhet Safra et d'El Oued); 

— ceux étudiés par ANDREWS mesuraient de 3,2 mm à 3,4 mm 
(fragments types, région de Touggourt); 

— ceux étudiés par LOWE mesuraient de 3,2 mm à 3,3 mm 
(fragments provenant de la région de Touggourt); 

— ceux étudiés par SCHÜNWETTER mesuraient 3,2 mm (frag- 
ments de la région de Biskra) et 2,5 mm (fragments de la région 
d'Ouargla et d'El Golea). 

L’épaisseur de nos fragments varie de 3,26 à 3,70 mm (le 
fragment mesurant 3,7 mm d'épaisseur est assez usé). 

La différence d'épaisseur entre le fragment le plus fin, de 
2,5 mm (étudié par SCHôNWETTER), et le plus épais, de 3,7 mm 
(trouvé en Mauritanie par M. HéBranp), atteint plus d’un milli- 
mètre. 

Une si grande différence d'épaisseur pour des coquilles de 
structure morphologique par ailleurs semblable, ainsi que le fait 
que nous possédons actuellement toute la gamme des épaisseurs 
comprises entre le minimum 2,5 et le maximum 3,7, rend possible 
et même probable l'existence non pas seulement de 2 espèces de 
Psammornis comme le pensait déjà ScHônwerter en 1929, mais de 
plusieurs espèces différentes, appartenant au même genre Psam- 
mornis et dont la taille, entre autres caractères, serait sensible- 
ment différente. 


eur des fragments de coquille d'œufs de Psammornis 


DESCRIPTION DES FRAGMENTS DE COQUILLE DE Psammornis 
rothschildi OBSERVÉS À LA LOUPE 


Face interne de la coquille. 
A la loupe on distingue très bien les mamilles qui tapissent 
toute la surface interne de la coquille. Les mamilles constituent les 
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sommets des unilés fondamentales sphérolitiques de la couche 
mamillaire que l’on observe en coupe radiale au microscope. 
Chaque mamille est distincte des autres mamilles; elle est 
englobée, comme nous avons pu le voir pour l’Autruche actuelle, 
dans la matière organique formée par la membrane coquillère, 
Chez Psammornis le diamètre des mamilles est compris entre 
250 y et 60 y. On remarque une légère dépression formant une 
petite cupule au sommet de chaque mamille. Sur une photo- 
graphie de mamilles d’Aepyornis faite par SAUER on retrouve ces 
dépressions. Par contre elles ne sont pas présentes sur nos frag- 
ments de coquilles d’Aepyornis. Il est donc probable que cette for- 
mation n’est due qu’à l’érosion. Les largeurs des interstices qui 
séparent les mamilles sont variables suivant l’usure de la coquille. 
Sur nos fragments de coquille d’Aepyornis, le diamètre des mamil- 
les est compris entre 250 u et 100 y, la grandeur des mamilles est 
donc plus homogène. Chez l’Autruche actuelle, les mamilles 
sont plus petites avec un diamètre de l’ordre de 140 y à 60 p. 
Aussi bien chez Psammornis que chez Aepyornis et Struthio, 
les interstices qui séparent les mamilles s’élargissent par endroit 
et forment de véritables dépressions dont les dimensions sont du 
même ordre de grandeur que celles des mamilles. C’est probable- 
ment plus particulièrement dans ces dépressions que débouchent 
les pores. 
On remarque l’étonnante similitude de structure de la face 


interne des coquilles de Psammornis, d'Aepyornis et d’Autruche 
actuelle. 


Face externe de la coquille. Les pores. 


Chez Psammornis, la coquille est lisse et brillante avec de nom- 
breuses dépressions porales. 

La face externe se présente de façon assez variable suivant 
le degré d'érosion subi par la coquille. Sur des fragments très 
usés on ne distingue plus du tout les dépressions porales. Seuls 
les pores apparaissent comme autant de petits trous d’épingle. 

Sur quelques fragments comme celui qui a été photographi 
les dépressions porales sont intactes. Chez Psammornis rothschildi 
les pores s'ouvrent dans une dépression particulièrement vaste. En 
général celte dépression a 2 mm de long, mais des longueurs supé- 
rieures (3 mm et même 3,4 mm) ainsi que des longueurs infé- 
rieures (0,5 mm) sont nombreuses. La largeur des dépressions 
porales est comprise entre quelques dixièmes de mm (1/10 - 2/10) 
et 1 mm. 


Le fond de la dépression porale est parcouru par un fin ré- 
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seau de stries réticulées dans lesquelles débouchent les pores qui 
sont le plus souvent obturés par de très fins grains de sable. Les 
dépressions porales sont toutes orientées sensiblement dans le 
même sens. 

Chez l’Autruche actuelle la coquille est également lisse et 
brillante. Les dépressions porales, sur cet œuf de dimension plus 
modeste, sont plus petites (variant de 0,8 mm à 0,1 mm de long 
pour des largeurs de 0,4 mm à 0,1 mm). La plupart d’entre elles 
sont de forme ovale ce qui, outre leur dimension, les distingue de 
Psammornis. Mais comme chez Psammornis les pores débou- 
chent alignés le long d’un fin réseau réticulé dans le fond des 
dépressions porales. 

Aepyornis se présente par contre de façon différente. Sa coquille 
lisse n’est pas brillante, elle a un aspect plâtreux. La dépression 
porale n’est souvent qu’un petit trou légèrement ovale ou une 
mince fente où débouche le pore. Quelquefois 2-3 trous alignés 
forment une dépression porale un peu plus importante (de l'ordre 
de 0,6 mm de long sur 0,1 mm de large). Cet aspect des pores 
nous paraît dû à l'usure des fragments de coquilles dont nous 
disposons. Les dépressions porales sont ici aussi orientées dans 
le même sens. Les pores de Psammornis semblent plus fins et plus 
nombreux que ceux d'Aepyornis. 


OBSERVATIONS AU MICROSCOPE POLARISANT 


1. Coupe transversale. 


Les œufs d'oiseaux comprennent toujours une couche mamil- 
laire et une couche voûte, Malheureusement, dans l'état actuel de 
nos connaissances, la présence de la couche voûte n’est pas suffisante 
pour affirmer que nous sommes en présence de coquilles d'œufs 
d'oiseaux. Chez les oiseaux, le rapport de l'épaisseur de la couche 
mamillaire à l'épaisseur de la coquille donne une indication sur 
l'origine de l'œuf. 

En effet les Ralites ont une couche mamillaire très développée 
Par rapport à ce que l’on observe chez les Carinates. 

Pour les fragments de coquille que nous avons étudiés nous 
obtenons le rapport 1/3. Ce rapport est exactement celui que 
Dueur et SIRUGUE ont trouvé pour leurs fragments de Psammornis. 
Il est tout à fait caractéristique des Ratites. 

Pour Aepyornis nous avons un rapport égal à 1/4,5 (notre frag- 
ment de coquille est légèrement usé). Pour l’Autruche actuelle, ce 
rapport est égal à 1/4. C’est également un rapport de 1/4 que 
SAUER a trouvé pour l’Autruche fossile Struthio oshanai d’Afrique 
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du Sud. Nos rapports obtenus pour Aepyornis et Struthio sont 
inférieurs à celui obtenu pour Psammornis; mais les différences 
entre ces trois espèces ne sont pas au: importantes que celles 
trouvées par Duenr et SIRUGUE (1/3 pour Psammornis, 1/5 pour 
Struthio et 1/6 pour Aepyornis). 

La couche mamillaire située du côté interne de la coquille a 
une épaisseur de 1,2 mm en moyenne chez Psammornis. Elle est 
formée par des colonnes prismatiques jointives dont la largeur est 
comprise entre 200 y et 600 & pour une hauteur égale à l'épaisseur 
de la couche mamillaire. Le côté externe de la coquille est formé 
par la couche voûte d’une épaisseur de 2,4 mm en moyenne, La 
formation est très homogène, sans colonnes prismatiques. 

On distingue immédiatement une coupe faite dans une coquil- 
le d'œuf de Psammornis rothschildi de celles faites dans une coquille 
d’Aepyornis ou d’Autruche. 

En effet chez Aepyornis et chez l'Autruche, la matrix forme 
des bandes noires et denses, très nettes, qui donnent à la coupe un 
aspect feuilleté tout à fait caractéristique. Chez Psammornis, la ma- 
trix est beaucoup moins nette; dans la couche mamillaire elle ne 
passe pas comme un trait continu d’une unité fondamentale à 
l'autre. Entre palaroïdes croisés, on remarque que chez Aepyornis 
la structure prismatique se maintient dans la couche voûte bien 
qu'elle ne soit plus visible en lumière ordinaire. Il en est de même 
chez l'Autruche actuelle. 

Chez Psammornis cette structure n'apparaît pas. Par contre, 
dans la couche voûte, des zones déjà plus sombres en lumière ordi- 
naire, probablement parce que plus chargées en matrix, apparais- 
sent entre polaroïdes croisés comme des traînées noires, presque 
verticales, qui semblent groupées en faisceaux. 

Sur des coupes transversales plus minces (épaisseur inférieur 
à 10 y), la couche opaque (intermédiaire entre la couche voûte et la 
couche mamillaire) devient également translucide. (Elle se présente 
alors sous forme d’une zone où alternent des plages très claires et 
des plages plus sombres, plus chargées de matrix). Entre polaroïdes 
croisés, on remarque que des prismes de la couche mamillaire 
s’effilochent dans la couche opaque. Il y a continuité entre la struc- 
ture prismatique de la couche mamillaire et les bandes noires grou- 
pées en faisceaux qui traversent la couche voûte. 

Dans sa partie supérieure la couche voûte apparaît différente 
du reste, En effet il existe une couche d'environ 100 w qui entoure 
l'œuf. Elle demeure toujours très claire et translucide, que ce soit en 
lumière normale ou entre polaroïdes croisés. Cette couche, dite 

« couche prismatique superficielle », n'existe ni chez l’Autruche ni 
chez Aepyornis. 
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LEGENDES DES PLANCE 


PLANCHE TI 


1. Entre polaroïdes croisés 


Coupe transversale de coquille d'œuf de Psam- 


mornis rothschildi. X %4. 
9. — Entre polaroïdes croisés. Coupe transversale de coquille d'œuf d'Aepyor- 
nis. X 24. 


3. — Entre polaroïdes croisés. Coupe tranversale de coquille d'œuf de Sfruthio 
camelus (1). X 24. 


1. — Entre polaroïdes croisés. Coupe tangentielle dans la couche voûte de la 
coquille d'œuf de Psammernis rothschildi. On remarque les pores. X 24. 


9. — Entre polaroïdes croisés. Coupe tangentielle dans la couche mamillaire 
de la coquille d'œuf de Psammornis rothschildi. X 24. 

3. — Surface externe de la coquille d'œuf d’Aepyornis. Les pores. X 546. 

4. — Surface externe de la coquille d'œuf de Struthio eamelus. Les pores. 
x 3,6. 

5. — Section polie d'un fragment de coquille d'œuf de Psammornis rothsehildi. 


On remarque la couche opaque. X 4. 


6. — Surface externe de la coquille d'œuf de Psammornis rothschildi. Les 

%. interne de la coquille d'œuf d'Aepyornis, Les mamillés. X 12. 

$. ce interne de la coquille d'œuf de Psammornis rothschildi. Les mamil- 

9. Xe fnterne de la coquille d'œuf de Strufhio camelus. Les mamilles. 
Pianeue V 

1 et 2 — Moulages en plastique des canaux aérifères traversant Ja coquille 


ez Psammornis rothsehildi. X 21. 


{) Coquille aimablement communiquée par le Zoo de Vincennes, dont les 
Autruches sont originaires du Maroc et du Sénégal. 
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Entre la couche mamillaire et la couche voûte se situe la couche 
opaque. Cette formation (opaque en lumière transmise pour des 
lames ordinaires, 20-30 y) est d’une épaisseur très inégale, allant de 
quelques dixièmes de mm à 0,9 mm de large. Très échancrée, la 
couche opaque possède des ramifications aussi bien dans la couche 
voûte que dans la couche mamillaire. La couche opaque n’a jamais 
été décrite ailleurs que chez Psammornis. 


2. Coupe tangentielle. 

Une coupe tangentielle dans la couche mamillaire présente des 
« figures en triangle » (NATHUSIUS, 1868) dont l’aspect est tout 
à fait caractéristique des œufs de Ratites. 

Une coupe tangentielle dans la couche voûte montre les amas 
de cristaux jointifs de formes irrégulières. 


Les pores. — Les pores apparaissent en section transversale sur 
les coupes tangentielles faites dans la couche voûte. Ils sont grou- 
pés en réseaux comprenant les canaux de diamètre assez variable 
(compris entre 200 y et 60 y). 

Pour mieux mettre en évidence la complexité des réseaux de 
canaux débouchant dans une dépression porale chez Psammornis, 
nous en avons fait des moulages en plastique selon une technique 
qui consiste à faire pénétrer dans les pores un mélange plastifiant 
sous vide. Par la suite, sur des lames minces de 20 w à 30 p d'épais- 
seur, la coquille est dissoute à l'acide, seul le plastique subsiste (°). 

Nous voyons (fig. 1, PI. V) que le réseau de canaux débouchant 
dans une dépression porale est très important. Un canal partant 
des mamilles se divise en plusieurs branches qui par la suite 
s’anastomosent entre elles. Ainsi à partir d’un seul canal les canaux 
débouchant dans une dépression porale sont très nombreux. 

Sur l’autre photographie (fig. 2, PI. V), nous voyons que les 
branches issues de divers canaux initiaux s’anastomosent entre 
elles. Le réseau débouchant dans une dépression porale particuliè- 
rement importante est alors très complexe. 

Une étude semblable des canaux aérifères a été faite par TYLER 
et Siwxiss chez l’Autruche et chez Aepyornis. 

L'Autruche présente une très grande variété de canaux, depuis 
le canal simple unique, jusqu’à des systèmes de canaux aérifères 
apparemment aussi complexes que chez Psammornis. 

Par contre chez Aepyornis les canaux aérifères sont en général 


() Technique mise au point par M. Venere, Laboratoire de Paléontologie, 
8, rue de Buffon, Paris V. 
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simples, se divisant quelquefois en deux branches juste avant la 
surface. Bien que peu nombreux, il existe pourtant aussi des 
réseaux de canaux aérifères plus complexes. L'ensemble du 
réseau reste sensiblement dans le même plan, les branches et anas- 
tomoses demeurent peu nombreuses. L'ensemble est très différent de 
ce que l'on trouve chez Psammornis. 


CONCLUSIONS 


Les fragments de coquilles d'œufs que nous avons étudié 
provenant des gisements dits du « Temple hindou » et du « Bas- 
relief >» en Mauritanie, correspondent bien par tous leurs carac- 
tères à des œufs de Psammornis rothschildi. 

Ces fragments sont remarquables par leur épaisseur. Ce sont 
les plus épais fragments de coquilles d'œufs de Psammornis trou- 
vés jusqu'à présent. 

D'après son œuf Psammornis semble bien avoir été un Ratite 
de grande taille. En effet l’aspect extérieur de la coquille, mamil- 
les et dépression porales, sont très proches de ceux de l’Autruche 
actuelle. 

Les « figures en triangles » observées sur les coupes tangen- 
tielles de la couche mamillaire sont du même type que celles des 
autres Ratites. 

En coupe lranversale, le rapport 1/3 de la couche voûte à la 
coquille est du même ordre de grandeur que chez les Ratites actuels 
ainsi que chez Aepyorni: 

L'œuf de Psammornis diffère par contre de tous les œufs de 
Ratites étudiés jusqu'à présent par la présence d’une couche d’un 
blanc laiteux, aisément visible à l'œil nu, la couche opaque. 


SUMMARY 


In 1967, eggshell fragments of Psammornis rothschildi Andrews were found 
by L. Hésnanb in Mauritania. They were sent to the € Museum d'Histoire 
Naturelle » in Paris and studied by C. Voisin. 

They are the thickest eggshell fragments of Psammornis rothschildi Andrews 
found up to the present time. 

Many fragments are 3,6 mm thick and the maximum found was 3,7 mm 
thick. 

These fragments, though thicker than usual, proved to be that of Psam- 
mornis rothschildi Andrews by all other characteristic aspects of the shells as 
the shape of the pore-depressions on the outer surface of the egg shell frag- 
ments, the structure of the shell in tangential and cross section, where three 
different layers are to be seen, the mamillary layer, the opaque layer, and 
the spongy layer. 5 

The aspect of the egg shell fragments suggests that Psammornis rothschildi 
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Andrews has been a big Ratite. The outer and inner surface of the egg shell 
is very like that of Struthio. The ratio of the thickness of the mamillarÿ layer 
to that of the thickness of the shell is 1/3 in Psammornis rothschilds. This 
proportion is characteristie for Ratite, The very typical aspect of the tangential 
section through the mamillary layer of Ratite, already seen by NaTRUSIUS in 
1868 is present in the eggshell fragments of Psammornis rothschildi. But the 
shells of Psammornis rofhschildi differ from all other Ratite shells studied 
so far by the presence of an intermediary layer, the opaque layer. 
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INTRODUCTION A L'ETUDE DES STATIONNEMENTS 
HIVERNAUX D’ANATIDES EN SOLOGNE HUMIDE 


par J. HESSE 


I — INTRODUCTION (:) 


I est paradoxal de constater qu’en Sologne, vaste zone humide 
continentale d’intérêt international (Projet MAR), la plus réputée 
du territoire français sur le plan cynégétique (Mircour, 1972), 
les données quantitatives et qualitatives concernant la nidification, 
les migrations et les stationnements de sauvagine soient si clair- 
semées. 

Son étendue — 490.000 hectares — peut expliquer un tel 
délaissement de la part des observateurs. En effet, une étude 
complète de la sauvagine (Anatidés et Limicoles principalement) 
séjournant en Sologne nécessiterait de nombreux observateurs pen- 
dant plusieurs années et d'importants moyens matériels. 

L'impossibilité d’une Lelle solution nous a conduit à nous limi- 
ler, pour un premier lemps à l'étude des stationnements hiver- 
naux d’Anatidés (?), à partir du début du mois de novembre 1970 
jusqu’à la fin du mois de février 1971 dans un secteur couvrant 
35.000 hectares environ, situé au cœur de la Sologne et particuliè- 
rement riche en étangs. 

Avant d'aborder les résultats proprement dits de cette étude 
nous donnerons les caractéristiques générales de la Sologne et de 
ses étangs, puis celles de la région prospectée pendant quatre mois. 


IT — CARACTERISTIQUES GEOGRAPHIQUES ET  CLIMA- 
TIQUES DE LA SOLOGNE 


2.1. SITUATION GÉOGRAPHIQUE 


Située au centre de la France, la Sologne a des frontières bien 


(1) Je tiens à exprimer ma reconnaissance à MM. P. Acuesse, M. BournauD 
et A. Tamisier qui ont bien voulu relire le manuscrit et me faire part de leurs 
critiques constructives, et à remercier très vivement la Fédération Départemen- 
tale des Chasseurs du Loir-et-Cher d’avoir aidé l’équipe des observateurs (Mie 
S. Burcevix, MM. Bon, C. Henry, Ph. Henry, J. Hesse, F. LARIGAUDERIE, B. 
Lunais, J. P. THÉVENIN) à la réalisation de ce travail. 

(2) Nous avons aussi dénombré les Ardéidés, les Limicoles et les Rallidés 
présents sur les étangs visités. 


L'Oiseau et R.F.O., V. #1, 1971, n° 4. 
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précises puisque cette région a été délimitée par un arrêté minis- 
tériel, il y a juste 30 ans (J. O. du 30/9/1941). 

Le territoire de la Sologne comprend 127 communes réparties 
sur trois départements : le Loir-et-Cher (270.000 ha), le Loiret 
(120.000 ha) et le Cher (100.000 ha). 


2.2. RELIEF ET HYDROGRAPHIE 


A la cote 160 mètres à l'est, le relief s'incline doucement vers 
l’ouest pour atteindre la cote 80 mètres. Cette légère pente orientée 
est-ouest est caractéristique de l’ensemble de la Sologne. 

La particularité du relief explique l'orientation générale du 
réseau hydrographique : au sud de la Sologne, la Sauldre qui 
prend sa source, ainsi que ses affluents, dans les collines calcaires 
du Sancerrois, et qui se jette dans le Cher; au nord, l’ensemble 
Beuvron-Cosson qui prend naissance sur le plateau même de 
Sologne et se jette dans la Loire. 


2.3. GÉOLOGIE 


La Sologne est une formation géologique relativement uni- 
forme. Elle est constituée par des dépôts fluvio-lacustres riches en 
sables siliceux alternant avec des nappes argileuses, provenant du 
Massif Central et qui se sont accumulés au burdigalien (ère tertiaire) 
dans une vaste cuvette limitée au nord et à l’ouest par la Loire et 
au sud par le Cher. 

Deux régions humides françaises ont, en partie, les mêmes 
caractéristiques que la Sologne : la Brenne et la majeure partie de 
la plaine du Forez, alors que la Dombes, autre région d’étangs, a une 
origine glaciaire quaternaire. 


2.4. DONNÉES CLIMATIQUES 


Les précipitations modérées (de 600 à 650 mm par an) montrent 
que cette zone est sous l'influence du climat océanique de type 
parisien. Cependant les nuances continentales sont perceptibles, 
les précipitations étant très variables d'une année sur l’autre. 

La moyenne thermique minimale est en janvier (+ 0,9° C) 
et le maximum en août (-- 25,4° C) à la station météorologique de 
Romorantin. 

Le régime éolien est celui du Bassin Parisien: vents domi- 
nants de secteur W.S.W. et E.N.E. 
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2.5. HISTOIRE 


A l'origine, une immense forêt couvrait la Sologne et formait 
un véritable obstacle naturel rendant la pénétration humaine très 
difficile. La véritable colonisation agricole et les grands défriche- 
ments ont commencé à partir de la fin du X° siècle avec l’implanta- 
tion d'ordres monastiques — Bénédictins à la Ferté-Beauharnais, 
Cisterciens près de Millançay, par exemple — et se sont intensifiés 
du XII au XV° siècle. 

De la Renaissance au Second Empire la région a été partiel- 
lement délaissée (guerres, problèmes fonciers, paludisme, ete.) et 
de vastes zones se sont lransformées en marécages. Depuis 1860, 
l'intervention humaine a de nouveau transformé le paysage solognot 
par le drainage, les plantations de résineux ou des cultures nou- 
velles, comme le maïs depuis 1964. 

A l'heure actuelle, l'occupation des terres (!) montre que les 
bois el les cultures — maïs, blé, orge, seigle, cultures à gibier 
et friches — se répartissent à peu près également sur le territoire 
solognot et que les étangs ne représentent qu’une faible partie de 
l’ensemble et occupent une superficie relative plus faible que dans 
les autres régions d’étangs en France : 3% de la surface totale 
dans la plaine du Forez, 6 % en Brenne, 11 % dans la Dombes. 


III — LES ETANGS 


3.1. CARACTÉRISTIQUES 


Bien que la création des étangs solognots puisse remonter à 
l’âge du fer (VizLentœu, 1960), il faut attendre le Moyen-Age pour 
qu'un grand nombre soit aménagé par des ouvriers spécialisés — 
les « bessons » — et soit l’objet d’une organisation rationnelle 
orientée surtout vers la pisciculture. 

La nature et l’imperméabilité du sol expliquent la présence de 
ces étangs qui résultent généralement de l’utilisation des petites 
vallées — les étangs sont alors très souvent en chapelets — ou 
de légères dépressions de terrain. L'ensemble le plus caractéris- 
tique de toute la Sologne est celui qui aboutit à l'étang de Bièvre 
qui reçoit les eaux de 40 étangs (et est inclus entièrement dans la 
région étudiée) (2) 


(1) Bois : 40 % ; cultures : 44 % ; landes : 8 % ; prairies : 6 % ; étangs : 


() La tradition populaire veut même que l'étang de Bièvre ait reçu les 
eaux de 99 étangs ! 
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Les étangs sont alimentés par les eaux de pluie et de ruissel- 
lement. Leur profondeur moyenne est faible : de 0,5 à 1,2 mètre 
mis à part le « bief », canal médian aboutissant à la « chaussée » 
au niveau de la « bonde ». 

On peut approximativement évaluer à 2.000 le nombre des 
étangs solognots dont environ 500 seulement ont une superficie 
supérieure à 5 ha. De même que dans les autres régions déjà 
mentionnées, la pisciculture est un des principaux revenus de ces 
étangs (proximité de la Région Parisienne, alevins pour le réem- 
poissonnement des rivières). Cependant la chasse demeure le motif 
profond du maintien de la plupart des étangs solognots et incite 
même, parfois, quelques propriétaires à en créer de nouveaux, 
surtout dans le nord-est de la Sologne. 

3.2. IMPORTANCE DES ETANGS POUR LA MIGRATION DES ANATIDES 
ET SITUATION GEOGRAPHIQUE DE LA SOLOGNE PAR RAPPORT 
AUX GRANDS AXES MIGRATOIRES 


Les données fournies par les reprises d’Anatidés bagués à 
l'étranger permettent de déterminer l'origine d'une partie des 
canards hivernants ou de passage en Sologne. 

De 1931 à 1970, 52 reprises d’Anatidés ont été enregistrées 
en Sologne et dans la vallée de la Loire de Chaumont-sur-Loire en 
aval à Sully-sur-Loire en amont, mais 24 reprises seulement por- 
tent sur des individus bagués dans l’année (surtout lors de la 
migration d'automne aux Pays-Bas et en Belgique) et capturés 
entre les mois d'octobre et février suivants en Sologne. 

Le tableau I présente les 24 captures, par espèces, avec 
l'origine du pays où l'oiseau a été marqué 

La Sologne reçoit des Anatidés provenant essentiellement des 


TABLEAU I 


Origine des Anatidés repris en Sologne entre octobre et février 
et bagués à l'étranger (8 mois au maximum avant sa capture) 


Canard  Sarcelle Canard  Fuligule Total 
colvert d'hiver souchet  milouin 
Belgique 3 1 4 
Allemagne 1 1 
Danemark 4 1 
Grande-Bretagne À 1 
Pays-Bas 6 7 1 14 
Pays Baltes 1 1 2 
Finlande 1 
Total 11 10 2 1 24 
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pays proches de la mer du Nord et de la Baltique. Comme les 
autres régions humides continentales (Brenne, Brière, etc.) de la 
France atlantique et les zones littorales atlantiques (golfe du Mor- 
bihan, baie de l’Aiguillon, etc.), la Sologne est située sur l'axe 
migratoire des Anatidés de l'Europe septentrionale et peut servir 
soit de relais pour certaines espèces hivernant en Europe méridio- 
nale (Sarcelle d'hiver notamment), voire en Afrique, soit de lieu 
de repos el de nourrissage fréquenté de quelques jours à plusieurs 
semaines (Canard colvert surtout). 


IV — LA REGION D'ETUDE (Fig. 1) 


4.1. CARACTÉRISTIQUES 


Dans la région d'étude, nous avons dénombré 290 étangs (en 
noir Sur la carte) dont la superficie dépasse 1 ha et dont 75 ont été 
visités. 

Sur les 10.800 ha d’étangs que comprend la Sologne, 2.495 ha se 
trouvent dans la région d'étude, Ainsi, 22 % de la superficie des 
étangs de la Sologne sont concentrés sur 7 % seulement de son 
territoire. 

Le tableau IL précise la répartition, par classes de superficie, 
de tous les étangs et nous montre qu'environ les 3/4 des plans 
d’eau ont une superficie inférieure à 10 ha tout en ne représentant 
qu'un peu plus du 1/3 de la surface d’eau totale, 


TABLEAU Il 
Etangs de la région d'étude 


1-5 510 10-25 25-40 40 ha Total 
ha ha ha ha  etplus 
Nombre d’étangs 161 58 46 19 6 290 
Superficie d'eau (ha) 480 430 670 570 275 2425 


Le tableau III présente les étangs visités (fig. 3) dans la région 
d'étude, par classes de superficie. Nous avons essentiellement effec- 
tué nos observations sur les étangs dont la superficie dépasse 10 ha. 

Chaque recensement étant limité à 3-4 heures nous avons, à 
chaque fois, essayé de visiter la plus grande surface d'eau pos- 
sible. Notre choix a élé en plus, pour certains étangs, guidé par 
les observations hivernales des années précédentes (HENRY, HENRY, 
HESSE et LUNAIS, 1971). 

Au total, 1.437 ha d’étangs ont été visités soit plus de 13 % 
de la surface d’eau des étangs de toute la Sologne. 
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TABLEAU IN 


Etangs visités (superficie d’après les matrices cadastrales) 


15 510 10-25 25-40 40ha Total 
ba ba ha ha etplus 

Nombre d'étangs 
visités 9 13 30 17 6 % 
Nombre étangs 
visités % 
Total étangs 55% 2% 65% 90% 100% 26 % 
région d'étude 
Superficie en eau 
visitée (ha) 32 102 510 518 275 1437 
Superficie en eau 
visitée %o 
Total superficie 1% MR 716% 91% 100% 59 % 


en eau région d'étude 


L'intérêt de cette zone d'étude est grand puisque c’est la 
seule région de Sologne où l’on puisse trouver une telle concen- 
tration d’étangs. 


4.2. MÉTHODE DE DÉNOMBREMENT 


En moyenne deux équipes d’ornithologues ont participé aux 
dénombrements des Anatidés de novembre 1970 à février 1971 
inclus, chacune ayant à sa charge une partie de la région d'étude 
à prospecter. 

Afin de réduire les erreurs de comptage, les équipes ont tou- 
jours effectué les dénombrements pendant la même demi-journée. 
Les heures d’envol et la direction de certains groupes de canards 
ont été notés lorsque ceux-ci ne revenaient pas sur l'étang observé. 
Toutefois, même dérangés, les canards restent fidèles aux plans 
d'eau où ils séjournent ou se dirigent éventuellement vers l'étang 
voisin. 

Pour un étang important, où les stationnements sont impor- 
tants, un repérage sommaire des Anatidés précédait une obser- 
vation plus rigoureuse à partir de 2 ou 3 points de l'étang. Le 
nombre d’Anatidés n'était pas estimé mais compté par au moins 
deux observateurs qui confrontaient ensuite leurs résultats (mé- 
thode d’observation directe). 

Les comptages étaient pratiqués avec des appareils optiques 
différents : des jumelles 10 X 50 ou 12 X 50, une lunette (gros- 
sissement x 60). 

Au total, 16 recensements (tableau IV) ont été entrepris en 
4 mois, soit en moyenne un recensement par semaine. Le nombre 
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d’étangs visités à chaque dénombrement est irrégulier et dépend 
essentiellement du nombre d'équipes y participant et parfois des 
conditions météorologiques. Cependant les étangs abritant la majo- 
rité des Anatidés ont toujours été visités régulièrement. 


4.3. CONDITIONS CLIMATIQUES 


La température a été assez douce du début du mois de novem- 
bre 1970 au début du mois de décembre (température minimale 
généralement entre + 3° C et + 11° C à Tours). Elle n’est des- 
cendue qu’une seule fois en-dessous de 0° C (15-16 novembre) mais 
n'a pas provoqué le gel des étangs. 

A partir de la seconde semaine de décembre, les périodes 
froides ont été plus fréquentes, entraînant le gel temporaire de la 
plupart des étangs (16-17 décembre). 

Le 20-21 décembre commençait une vague de froid qui devait 
se prolonger jusqu’au 10 janvier, avec au début du mois de 
janvier des températures minimales atteignant — 13° C. Pendant 
ces trois semaines, la majorité des étangs était complètement gelée. 
De surcroît, ils étaient souvent recouverts de neige — 15 em tombés 
au début de la dernière semaine de décembre — qui a persisté jus- 
qu’à la fin de la période de froid. Au moins deux étangs (étangs 
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de Bièvre et de Pontbertas) ont conservé, même par les plus 
grands froids, une zone d’eau libre fort restreinte (quelques cen- 
taines de m’). Ce phénomène peut être expliqué par la profon- 
deur inhabituelle de l’un des étangs (4 mètres en certains endroits 
à l'étang de Bièvre), ou par la présence possible d’une ou plu- 
sieurs sources dans l'étang même (à vérifier). 

Le reste du mois de janvier fut assez doux (température mini- 
male entre 0° et 8° C) et le mois de février plutôt irrégulier, des 
périodes clémentes alternant avec des journées plus froides qui 
n’ont entrainé qu'une seule fois le gel des étangs (2-3 février). 


LISTE DES ETANGS PROSPECTES * 


1 — Grand Etang Prée 51 — Grande Corbois 


— Gros Aune Gâts 52 — Brosses 
— Teillay Marguilliers 53 — Randonnerie 
4 — Boulaies Marcilly 54 — Motte 
5 — Nardilays Carrellerie 55 — Omblin 
6 — Pivardière Bièvre 56 — Vallées 
7 — Mottes Petit Chevreuil 57 — Chapellière 
8 — Chemignon Briou 58 — Boisereau 
9 — Grands Etangs 34 — Favelle 59 — Flèche 
10 — Marcheval 3 60 — Chassay 


11 — Pinon 61 — Ouaillerie 


12 — Beaumont 37 — Petite Corbois 62 — Mouet 

13 — Guigneaux 38 — Gravelle 63 — Galop 

14 — Panama 39 — Fontenazin 64 — Epinecay 
15 — Malzone 40 — Pointiloup 65 — Perrault 
16 — Lombardières 41 — Chantemerle 66 — Chalés 

17 — Charmé 42 — Pontbertas 67 — Launay 
18 — Fontenille 43 Barbou 68 — Jean Martin 
19 — Chaise 44 — Mainmont 69 — Buzeau 

20 — Loges 45 — Madeleine 70 — Longis 

21 — Verrières 46 — Musset 71 — Auteroche 
22 — Goujonnière 47 Coinche 72 — Fourchet 
23 — Giraude 48 Courcelles 73 — Mousseau 
24 — Vallière 49 — Isles 74 — Montevray 
25 — Meuné 50 — Theillay 75 — Levrys 


* Les étangs en italiques ont été visités 6 fois et plus. 


V — RESULTATS 
5.1. COMPOSITION SPÉCIFIQUE DES PEUPLEMENTS D'ANATIDÉS 
HIVERNANT DANS LA RÉGION D'ÉTUDE 


Les dénombrements hivernaux (tableau IV) nous ont montré 
que la diversité spécifique des espèces d’Anatidés ne variait guère 
de début novembre à fin février, les seuls écarts significatifs 
ayant lieu pendant la période de froid (près de 100 % de Canards 
colverts). 
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A partir de l’ensemble des dénombrements, la diversité des 
Anatidés hivernants est la suivante, comparée à celle de Dombes 
et de Brenne (L. HYVERT, comm. pers., d’après les recensements 
réalisés pendant l'hiver 1970-71). 


Sologne Dombes Brenne 
Canard Colvert 83 % 83 % 72 % 
Sarcelle d'hiver T.. %: 12 % 10 % 
Fuligule milouin 6,5 % 15 % 12 % 
Canard souchet 18 % 0,8 % 2 % 
Canard siffleur 0,9 % 0,8 % 
Canard chipeau 0,1 % 0,8 % 0,1 % 
Canard pilet 01 % 05 % 
Fuligule morillon 0,6 % 0,6 % 2 % 
Canard sp. 19 % 


Cette diversité est très proche de celle calculée par LEBRETON 
(1964) pour la Dombes, zone continentale d'étangs comme la 
Sologne et la Brenne. 

Pour la Sologne nous pouvons formuler les mêmes remar- 
ques qu’en Dombes : 

— les canards plongeurs sont faiblements représentés, les 
plans d'eau étant peu profonds et éventuellement rapidement 
gelés; 

— certains canards de surface sont peu représentés, comme 
le Canard siffleur dont la présence est généralement liée aux zones 
deltaïques et aux rivages maritimes; 

— l'importance prédominante du Canard colvert traduit la 
pauvreté qualitative des stationnements d’Anatidés en Sologne 
par rapport à d’autres lieux d'hivernage (Camargue, zones littorales 
atlantiques notamment). 


5.2. EFFECTIFS DES ANATIDÉS HIVERNANT (OU DE PASSAGE) 
EN SOLOGNE ET DANS LA RÉGION D'ÉTUDE 


Les résultats concernant la zone d'étude sont exposés numé- 
riquement dans le tableau IV, le graphique de la figure 2 tradui- 
sant l'évolution mensuelle des stationnements. 

Il est particulièrement difficile d'expliquer les variations 
quantitatives des peuplements d'Anatidés hivernant dans la région 
d'étude, plusieurs facteurs pouvant en être la cause: arrivée 
d’hivernants, — départs d’hivernants, — chasse, — mise en assec 
des étangs (favorisant le stationnement des Sarcelles d’hiver sur 
les vasières), — gel des étangs. 
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TABLEAU IV 


MOTEUR OR 2e So 0, 11 ! fr 18 14e E10, W'I0 
411 1211 1611 2111 212 12.12 17.12 2812 61 91 201 241 301 32 102 20.2 

Canard colvert 2440 3120 1980 1950 1890 1810 3100 1800 4690 4840 3560 3080 2060 2570 1470 740 

Sarcelle d'hiver 230 170 540 390 400 200 540 10 120 40 140 300 230 230 

Canard chipeau 26 15 AT US 4 

Canard siffleur 10) 08 Se 28 52 20 ÉRÉIN es L' 050 26 EE m 

Canard pilet 2 COR RE RS FUE IE eet 

Canard souchet 4 CN 00 A STN 10 607 -100b DIS 17 9052 10 19 26 D 180 

Fuligule milouin 210 240 510 180 380 140 240 13 8 5 150 340 240 1260 180 170 

Fuligule morillon HA 0 Mie Te or (208 308, 16 is, 4 us, mA 19 56. 4€ 2 

Macreuse brune 1 

Tadorne de Belon a 

Oie cendrée 1 

Total Anatidés 3050 3700 3250 2700 2750 2250 4000 1950 4750 4950 3850 3500 2600 2950 2100 1250 

(arrondi à la 

cinquantaine) 

Total 10 étangs * 2800 3250 3200 2050 2050 1700 3550 1900 4100 4800 2350 2750 1350 2350 1850 750 

Nombre d’étangs AS SANT OPUS HORMIS EE Dale 85 49/89/4168, 47 À 46.3 .E0 

visités 

* Etangs s régulièrement : Marcilly, Grande-Corbois, Bièvre, Courcelles, Fontenille, Panama, Long, Petite-Corbois, Verrière, 


Favelle, 
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Dans les résultats, nous n’avons pas inclus les données rela- 
tives à des étangs prospectés irrégulièrement : l'étang du Puits 
(réserve de chasse) à la limite du Cher et du Loiret (à une tren- 
taine de kilomètres de la région d'étude) et un groupe de 11 
étangs situés dans la région d’étude (propriété des Maremberts) (!). 
Il nous semble cependant possible d’affirmer d’après les obser- 
vations que les données recueillies sur ces étangs s'ajoutent à 
celles recueillies, approximativement aux mêmes dates, dans la 
région d'étude (16/11 et 12/11/70, 9/1 et 10/2/71). 


De début novembre à la mi-décembre, les stationnements 
d’Anatidés dans la région d'étude ont régulièrement baissé : 
maximum de 3.700 le 12 novembre, minimum de 2.250 un mois 
plus tard. Le 17 décembre, le gel des étangs avait regroupé les 
Anatidés sur quelques étangs et il est difficile de préciser s’il s'agit 
d'un passage, sauf probablement pour les Sarcelles d'hiver. 

La vague de froid qui a suivi semble en un premier temps avoir 
fait fuir un effectif important d'Anatidés. Puis, la période de froid 
se prolongeant dans toute l'Europe, il est vraisemblable, mais non 
confirmé, que les effectifs assez importants d'hivernants au début 
du mois de janvier proviennent de régions françaises et européen- 
nes plus nordiques. Cette hypothèse est plausible puisque au moins 
9000 Anatidés étaient dénombrés en Sologne et sur la Loire (réserve 
de chasse) en amont de Blois. A ces stationnements on peut associer 
l'effet salutaire probable de la fermeture de la chasse au gibier d’eau 
du 6 au 16 janvier 1971. 


TABLEAU V 


Anatidés dénombrés sur l'étang du Puits et aux Maremberts 


15.11.70 13.1.70 10.1.70 10.2.70 
Etang du Puits 500 1300 * 3000 1500 
Les Maremberts 300 300 1000 1 


* dont 1200 Colverts. 


5.3. RELATION AVEC LES EFFECTIFS OBTENUS EN FRANCE 


11 n’est pas encore possible de connaître les résultats globaux 
des recensements d’Anatidés dans l’ensemble de la France de 
novembre 1970 à février 1971. Cependant les recensements annuels 
entrepris depuis 1963 permettent d'évaluer entre 300 et 350 000 le 
nombre d’Anatidés hivernant en France : un tiers environ sur le 


(1) Les données nous ont été fournies par le garde-chasse de la propriété. 
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littoral méditéranéen, un tiers sur le littoral atlantique et un Liers 
sur les plans d’eau continentaux. Les recensements permettent de 
penser que la Sologne peut accueillir près de 10 % des hivernants 
de la façade atlantique française. 


5.4. EVOLUTION QUANTITATIVE DES ANATIDÉS HIVERNANT DANS La 
RÉGION D'ÉTUDE 


Pour la représentation graphique des résultats (fig. 2) nous 
n'avons tenu compte que des espèces numériquement les plus 
importantes : le Canard colvert Anas platyrhynchos, la Sarcelle 
d'hiver Anas crecca, le Fuligule milouin Aythya ferina. 


Canard colvert, Anas platyrhynchos. 

En dehors du mois de février, les effectifs n'ont jamais été 
inférieurs à 1800 individus. Les dénombrements donnent des 
chiffres minimaux, un nombre indéterminé d'individus étant réfugié 
dans la végétation entourant les étangs. Signalons que, dans la 
mesure du possible, n’ont pas été inclus dans ces décomptes les 
canards d’élevage reconnaissables à leur caractère peu farouche et 
souvent à une incapacité notoire d'envol.. 

La population de Colverts a été relativement stable en novembre 
et décembre, particulièrement entre la mi-novembre et la mi- 
décembre. Nous avons indiqué précédemment la difficulté d’inter- 
préter le maximum du 17 décembre. D'après les observations, il 
semble en effet que le gel ait provoqué des rassemblements 
importants sur un nombre réduit d’étangs et ait fait fuir de la 
végétation bordant les étangs les Colverts qui s’y réfugiaient 
habituellement. 

Entre la fin du mois de décembre et le début du mois de 
janvier, l'accroissement des stationnements est net : de 1800 à près 
de 5000 Colverts. Ce phénomène n'est pas localisé à la zone d'étude 
puisqu’une augmentation semblable s’est produite dans d’autres 
secteurs de la Sologne et sur les bords de la Loire (entre Blois et 
Sully-sur-Loire) aux mêmes dates : environ 9000 Colverts pour 
l'ensemble de ces secteurs (sur 10 000 Anatidés). 

Il est particulièrement intéressant de constater que le gel des 
étangs n'a pas gêné outre mesure le stationnement des Colverts. 
Ceux-ci étaient généralement regroupés dans la journée au milieu 
des étangs sur la glace. Il est possible qu'à la recherche de nour- 
riture ils se dispersaient la nuit de préférence dans les bois envi- 
ronnants, la neige (10-15 em) recouvrant totalement les zones de 
cultures, mais aucune observation n'a pu confirmer cette hypo- 
thèse. 


Source : MNHN. Paris 
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A partir de la fin de la vague de froid, les effectifs ont régu- 
lièrement diminué, surtout au mois de février, époque à laquelle 
les Colverts se dispersent, se cantonnent et se réfugient dans la 
végétation aquatique. Pendant cette période les données concer- 
nant le stationnement de Colverts sont par conséquent imprécises 
et assez peu significatives. 


Sarcelle d'hiver, Anas crecca. 

Les effectifs de celte espèce sont réduits : plus de 500 indi- 
vidus ont été dénombrés deux fois seulement pendant des journées 
froides, le 16 novembre et le 17 décembre, alors que les passages 
automnaux doivent être nettement plus abondants (plus de 1.000 
individus observés sur un seul étang début octobre 1970). 

Pendant la vague de froid, l'augmentation des effectifs de 
Sarcelles d'hiver est assez faible mais s’accentue à partir de la 
mi-février, date du passage des migrateurs de retour. 


Fuligule milouin, Aythya ferina. 

Ce canard plongeur n’est pas un hivernant abondant en Sologne. 
Une seule fois plus de 500 individus ont été observés pendant 
l'hiver. Les effectifs de cette espèce ont régulièrement diminué 
jusqu'à la vague de froid qui a fait fuir la quasi-totalité des indi- 
vidus. 

A partir de la mi-janvier, le nombre de Fuligules milouins est 
revenu à un niveau moyen (200-300) jusqu’à la fin du mois de 
février. 


AUTRES ANATIDÉS 


Canard chipeau, A nas strepera. 
Quelques individus ont été observés surtout au mois de 
novembre, principalement sur le même étang. 


Canard siffleur, Anas penelope. 

Cette espèce est représentée pratiquement tout l'hiver, les 
effectifs élant variables mais sensiblement plus importants en 
février. 


Canard pilet, Anas acuta. 

Quelques individus ont été observés presque tout l'hiver. Cette 
espèce semble être plus représentée lors de la migration de prin- 
temps (une trentaine d'individus le 1° mars 1971). 
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Canard souchet, A nas clypeata. 
Anatidé hivernant peu abondant; il est surtout observé en 
novembre et décembre (près de 200 individus). 


Fuligule morillon, Aythya fuligula. 
Ce canard plongeur est observé tout l'hiver mais en quantité 
faible (quelques dizaines d'individus au maximum). 


Macreuse brune, Melinatta fu: 
Cette espèce hivernante maritime n’a été observée qu’une seule 

fois celte année dans la région d'étude, un autre individu ayant 

été observé un jour plus tard à l’étang du Puits (17 novembre). 


Tadorne de Belon, T'adorna ladorna. 
Deux observations, probablement du même individu, dans la 
première quinzaine du mois de décembre. 


Oie cendrée, Anser anser. 
Un individu a séjourné sur le même étang du 20 janvier au 
11 février près de Vernou (4 observations en 3 jours). 


Oie rieuse, Anser albifrons. 

Deux observations ont été faites en dehors des dénombre- 
ments : 3 individus le 8 novembre et 1 le 18 novembre près de 
Saint-Viâtre. 


Parallèlement aux dénombrements d’Anatidés, les Foulques 
macroules Fulica atra ont été recensés : cette espèce est abondante 
surtout au début du mois de novembre (1200 individus), la 
Sologne étant une étape migratoire non négligeable avant que le 
Foulque ne gagne ses quartiers d'hiver plus méridionaux. L’es- 
pèce est observée tout l'hiver mais a ressenti nettement les effets 
de la vague de froid. 


5.5. RÉPARTITION SPATIALE DES ANATIDÉS HIVERNANT 
DANS LA RÉGION D'ÉTUDE 


L'analyse spécifique et quantitative précédente nous conduit 
à étudier, dans la région d’étude, la répartition spatiale des 
Stationnements d’Anatidés, afin de savoir si celle-ci est homogène 
ou préférentielle. 

A cette fin nous étudierons la répartition spatiale qualitative 
et la répartition spatiale quantitative. 
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5.5.0. Remarques préliminaires 


1) Comme nous l'avons déjà signalé, le nombre de visites à 
chaque étang a été irrégulier: 18 ont été visités à tous les 
dénombrements, d’autres plus irrégulièrement et certains une ou 
deux fois seulement (des petits étangs généralement pour ce der- 
nier cas). Afin de limiter les erreurs nous conserverons, pour 
l'étude spatiale qualitative et quantitative, les 41 étangs (sur 75) 
qui ont été visités au moins 6 fois. Ce dernier chiffre nous paraît 
suffisant pour donner une image assez réelle de la valeur de 
chaque étang. 

2) Deux facteurs, d'origine humaine, influent sur le compor- 
tement des Anatidés : la chasse sur un étang et la mise en assec d’un 
étang pour la pêche. 

Ces deux perturbations font généralement fuir les Anatidés 
vers d’autres étangs momentanément non dérangés. Pour cette 
raison, nous n'avons pas tenu compte d’un étang si, au cours 
d’une visite, nous constations que l’un ou l'autre de ces facteurs 
ne permettait plus d'assurer un éventuel stationnement des Ana- 
tidés. Ces interventions humaines ont affecté un peu plus de 10 % 
de l'ensemble des 480 visites des 41 étangs (chasse : 0,40 % ; assec : 
10 æ). 


5.5.1. Répartition qualitative des Anatidés (fig. 3 et 4) 


Il est intéressant de savoir où se répartissent les différentes 
espèces d’Anatidés observées et la régularité avec laquelle certaines 
d'entre elles fréquentent certains étangs. 

A cet effet, nous utiliserons la constance C des espèces (rap- 
port, exprimé en pourcentage, du nombre de relevés comportant 
une espèce sur un étang au nombre total de relevés effectués sur 
cet étang). Les espèces concernent tous les Anatidés observés et 
pour la détermination de la constance nous tenons compte des 
remarques exposées précédemment. 


Lorsque C > 75 %, l'espèce est dite constante, 
» 50 % < C < 75 %, » » régulière, 
» 25% <C<50 %, » » accessoire, 
» Ce 25%; > » accidentelle. 


Canard colvert. — Sur les 41 étangs visités plus de 6 fois, le 
Colvert est constant sur 17 étangs, régulier sur 6, accessoire sur 5 
et peu ou pas représenté sur 14. 11 n'est pas étonnant que le Colvert 
ait une aussi large distribution : de tous les Anatidés paléarctiques 
il est certainement le plus opportuniste et son ubiquité est relatée 


Source : MNHN. Paris 


Go 


@ const 


nouer 


A Accessoire 
M ACCIDENTEL 
© ABSENT 


F.Morillon 


Fig, 3. — Répartition qualitative des. Anatidés pendant l'hiver 1970-71. 
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Fig. 4. — Répartition qualitative des Anatidés pendant l'hiver 1970-71 (suite). 
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dans tous les dénombrements régionaux, nationaux ou à l'échelle 
de l’Eurasie (ATKINSON-WILLES, 1969) (1). 

Sarcelle d'hiver. — L'espèce est présente sur 27 étangs : elle 
est constante sur un seul et fréquente sur 8 autres. Cette espèce 
a des exigences beaucoup plus définies que le Colvert, sa présence 
étant surtout liée aux conditions physiques des milieux. 

Fuligule milouin. — Cette espèce n'a été observée que sur 14 
étangs. Elle est constante sur 2, régulière sur 3 et accessoire sur 3 
autres. Le Fuligule milouin semble avoir une préférence marquée 
pour les plus grands étangs. 

Fuligule morillon. — Le Fuligule morillon n’a été observé que 
sur 9 étangs. Il est régulier sur deux d’entre eux. Les étangs choisis 
par le Fuligule morillon sont les mêmes que ceux choisis par le 
Fuligule milouin. 

Canard souchet. — Présent sur 11 étangs, ce Canard n’est cons- 
tant que sur un seul et accessoire sur deux autres. 

Canard siffleur. — Le Canard siffleur a été observé sur 12 
étangs et n’est régulier que sur deux et accessoire sur un seul. 

Canard pilet. — Observé sur 8 étangs et accidentel. 

Canard chipeau. — Cette espèce n’a été observée (accidentel) 
que sur 3 étangs. 


AUTRES ANATIDÉS : 


Macreuse brune. — Une seule observation. 

Tadorne de Belon. — Deux observations. 

Oie cendrée. — Plusieurs observations, du même individu vrai- 
semblablement, sur le même étang. 


La représentation cartographique de la distribution spécifique 
des Anatidés hivernant dans la région d'étude nous montre que le 
maximum d'espèces se rencontre dans un nombre limité d’élangs : 
Bièvre, Grande Corbois, Marcilly, Favelle, Courcelles, Fontenille, 
Panama, Long et Verrière principalement (superficie supérieure à 
20 ha). De plus ces étangs sont géographiquement situés très près 
les uns des autres puisqu'ils sont tous compris sur un secteur 
d’environ 3.000 ha. 

Ce phénomène de « cohésion sociale » des Anatidés peut tra- 
duire la richesse biologique de celte zone, les différentes espèces 
d’Anatidés trouvant, selon leurs exigences, une nourriture appro- 
priée à leurs besoins. 


() N'oublions pas non plus l’intensification de l'élevage et l'importance 
sans cesse croissante des lâchers de Colverts à des fins cynégétiques dans toute 
la France, Nd.LR. 
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5.5.2. Répartition quantitative des Anatidés 


Afin de déterminer un critère permettant de classer les étangs 
uniquement sur le plan quantitatif, nous définirons la densité 
moyenne de stationnement (D) comme le nombre moyen d'individus 
en hivernage observés sur un étang par unité de surface (10 ha). Le 
nombre moyen d'individus en hivernage est le rapport du nombre 
total d'individus observé lors de toutes les visites de l'étang au 
nombre total de visites, compte tenu des remarques préliminaires. 
D traduit approximativement le taux de fréquentation de chaque 
étang pendant toute la période hivernale. 

Signalons que sur les 34 étangs où le nombre de visites fut 
inférieur à 6, aucun stationnement important n'a été observé lors 
des dénombrements (rarement quelques dizaines d'individus). 
Ces étangs ne semblaient guère favorables à un véritable station- 
nement pour des raisons diverses : durée trop longue de l’assec, 
chasse, pêche, étang de forêt, surface trop réduite, ou pour d’au- 
tres causes inconnues (?). 

D permet de mettre en évidence (fig. 5) les étangs où les 
stationnements sont les plus importants. Le fait significatif est la 
concentration des peuplements d’Anatidés dans la zone déjà déli- 
mitée dans l’analyse de leur répartition spatiale qualitative. 


466 


am 


Fig. 5. — Répartition quantitative des Anatidés pendant l'hiver 1970-71. 
(Nombre moyen d'individus par unité de surface : 10 ha). 


En effet, les stationnements sont en plus localisés sur un nom- 
bre réduit d’étangs puisque 10 d’entre eux (Grande Corbois, Cour- 
celles, Bièvre, Panama, Fontenille, Long, Petite Corbois, Favelle, 
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Verrière et Marcilly) accueillent plus de 82 % des Anatidés de la 
région d'étude. 

Enfin, 3 de ces étangs sont particulièrement favorables puis- 
qu’ils accueillent 60 % de l’ensemble des Anatidés (Grande Cor- 
bois, Courcelles, Bièvre). 

Ce phénomène de concentration des Anatidés en période hiver- 
nale sur un nombre restreint de plans d’eau n'est pas particulier 
à la Sologne (BLONDEL, 1969; Bezzer, 1969) et se manifeste dans la 
plupart des régions d’étangs (Dombes, Brenne, Lorraine, Camargue, 
Bavière, etc.). 


VI. — DISCUSSION 


Entre 2.000 à 6.000 Anatidés (‘) (entre 2.500 et 9.000 avec 
l'étang du Puits) ont été dénombrés en Sologne humide de novem- 
bre 1970 à février 1971, plus de 80 % de ces peuplements hiver- 
naux étant représentés par des Colverts Anas plathyrhynchos. 
Celle espèce est dominante en Sologne comme dans la plupart des 
zones humides continentales françaises (Brenne, Dombes, Forez). 

Alors que ces dénombrements ont été réalisés sur un territoire 
de 35.000 ha, 85 % des stationnements d’Anatidés ont été observés 
dans un secteur de 4.000 ha, sur un nombre très restreint de plans 
d'eau : 10 étangs ont accueilli 82% des Anatidés (41 étangs 
visités au moins 6 fois) et seulement 3 environ 60 % (Grande 
Corbois, Courcelles, Bièvre). 

Le tableau V donne les caractéristiques essentielles des 10 
étangs mentionnés précédemment. Nous considérons qu’un étang 
en « milieu ouvert » est un étang de plaine, qu’un étang en 
« milieu semi-ouvert » est un étang partiellement bordé par un 
bois et qu’un étang en « milieu fermé » est un étang entouré par 
un bois. 

Diverses conditions peuvent concourir, dans la région d'étude, 
à localiser les stationnements dans cette zone de 4.000 ha : 

— Superficie des étangs : Généralement supérieure à 20 ha. 
Les stationnements les plus importants se font sur des étangs dont 
la superficie est supérieure à 30 ha. 

— Densité de la superficie en eau : Alors que la superficie 
d'eau représente 2 % de la surface de la Sologne, elle représente 
7 % dans la région d'étude et 16 % dans la zone de 4.000 ha. 

— Caractéristiques des étangs : Les étangs sollicités par les 
Anatidés ne sont jamais entourés de zones boisées étendues et sont 
plutôt des étangs « ouverts ». 


() En comprenant la propriété des Maremberts. 
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Etangs 


Superficie (ha) 


Milieu 


Nb. global 
espèces Anatidés 
obs. 


Taux de 
fréquentation 


Max. observé 


Caractéristiques des 10 étangs les plus riches de la zone d'étude 


Bièvre _Gde 
Gorbois 
53,3 51,2 
semi- 
ouvert + ouvert 
lisière 
boisée 
10 7 
95 130 
1200 1800 


Courcelles 


34,0 


fermé avec 


lisière 
lande 


TABLEAU V 


Marcilly Fontenille 
42,7 29,3 
semi- semi- 
ouvert ouvert 
8 6 
50 50 
550 500 


Panama 


28,4 


semi- 
ouvert 


Long 


22,8 


ouvert 


Favelle 


semi- 
ouvert 


300 


Verrière 


32,7 


ouvert 


360 


Pte 
Corbois 


14,6 


ouvert 


200 
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— Tranquillité : 

Fréquence de la chasse. D'après les renseignements recueillis 
sur place, la chasse au gibier d’eau est importante à l'ouverture 
(14 juillet) et les 2 ou 3 semaines qui suivent. Puis elle reprend à 
l'ouverture générale de la chasse (courant septembre) pendant 
2 ou 3 week-ends de chasse. Pendant l'hiver la chasse au gibier 
d’eau, donc aux Analidés en particulier, est assez peu pratiquée. 
Pendant cette période, les chasseurs chassent surtout le gibier de 
plaine — gibier « noble » en Sologne (!) — c'est-à-dire le 
faisan et la perdrix. Les étangs sont donc relativement peu dérangés 
pendant l’hiver mais la pratique hebdomadaire de la chasse de 
plaine a peut-être une influence sur la fréquentation de certains 
étangs, ceux-ci étant proches des secteurs de plaine chassés. 


Structure foncière. Le secteur de 4.000 ha est composé de gran- 
des propriétés de chasse (300-700 ha) ce qui contribue à maintenir 
les milieux naturels dans des conditions acceptables, en dépit de 
l'importance des tableaux de chasse qui pourraient y être faits 
(TAMISIER, comm. pers.). Par contre dans de petits domaines la 
fréquence des périodes de chasse est considérablement accrue afin 
d'augmenter les chances de tuer quelques pièces de gibier ; le 
dérangement y est par conséquent beaucoup plus grand et fait fuir 
le gibier vers des lieux plus tranquilles. 


— Nourriture : 

Il est possible que cette zone soit favorable sur le plan alimen- 
taire. Cependant il nous est actuellement impossible de savoir quels 
sont les lieux d'alimentation favoris des Anatidés, ceux-ci se nour- 
rissant principalement la nuit. Des observations diurnes et noctur- 
nes suivies permettraient de préciser la fonction de certains étangs, 
notamment s'ils sont des lieux de gagnage ou des « remises ». À 
cet égard il nous paraît indispensable de connaître plus précisé- 
ment la physionomie des étangs les plus importants : profil bathy- 
métrique, forme des rivages, couvert végétal, nature et malléabilité 
des fonds, variations des niveaux d’eau, etc. 


— Habitude : 

Le facteur « habitude », « tradition », est très important chez 
des Anatidés et peut suffire à expliquer la localisation et la persis- 
tance de certains stationnements, alors que les milieux choisis, 
initialement favorables, peuvent l’être devenus beaucoup moins par 


la suite. 
A partir des données obtenues dans la région d’étude et des 


recensements effectués à l’étang du Puits, il nous semble hasardeux 
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de donner une estimation globale des stationnements d’Anatidés 
en Sologne pendant l'hiver 1970-71, certaines des conditions énon- 
cées précédemment n'étant pas toujours satisfaites. Il est possible 
que la zone de 4.000 ha soit privilégiée en Sologne. A cet égard, 
une étude plus approfondie des conditions énoncées ci-dessus et 
qui peuvent y retenir les Anatidés serait souhaitable. 


11 nous semble nécessaire, en outre, de signaler les menaces 
qui peuvent peser sur cette zone de 4.000 ha : 


Morcellement des propriétés de chasse. Le morcellement des 
grandes propriétés de chasse est un des éléments qui transforme 
la Sologne à l'heure actuelle. Dans certaines régions de la Sologne, 
les propriétés de chasse sont réduites à une cinquantaine, voire à 
une dizaine d’ha. La zone de 4.000 ha est encore relativement épar- 
gnée par ces transformations foncières, mais de nombreux éléments 
nous laissent penser que le morcellement risque de s’accentuer dans 
les prochaines années (problèmes de successions, spéculations fon- 
cières). Ce morcellement entraîne une urbanisation diffuse qui 
perturbe les milieux naturels et risque, pour la région étudiée, de 
détruire les sites biologiques les plus intéressants. 


Traitements chimiques des maïs. Depuis 1964 la culture du 
maïs s'est considérablement développée en Sologne et dans les 
départements voisins, ce qui entraîne l'apparition de parasites, 
notamment la pyrale du maïs. Pour < lutter » contre ce parasite 
qui apparaît au moment de la récolte (de septembre à décembre), des 
aspersions sont prévues — par hélicoptère si le terrain s'y prête 
— Bien que les Anatidés soient essentiellement des consomm: 
teurs primaires (ils se nourrissent aussi de Mollusques), il est 
possible que les traitements chimiques prévus (fin 1971) puissent 
à court et moyen lerme influer sur les peuplements hivernaux 
d’Anatidés. 


RESUME 


De début novembre 1970 à fin février 1971, des dénombrements — 1 par 
semaine en moyenne — de stationnements hivernaux d’Anatidés ont été effec- 
tués en Sologne humide dans une région couvrant environ 35 000 ha. 

Dans cette région d'étude particulièrement riche en étangs — 290 étangs 
d'une superficie supérieure à 1 ha couvrant 2425 ha, soit 22 % de la surface 
d'eau de Sologne — 75 étangs (1437 ha) ont été visités dont 41 au moins 
6 fois pendant la période hivernale, 

Les observations ont permis de constater que les stationnements hivernaux 
d'Anatidés dans la région d'étude variaient entre 2000 et 5000 individus (9000 
au début de janvier en incluant la propriété des Maremberts et l'étang du 
Puits). Les espèces observées régulièrement sont le Canard colvert, la Sareelle 
&'hiver, le Fuligule milouin, le Canard souchet et le Fuligule morillon, plus 
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rarement le Canard pilet et le Canard chipean et exceptionnellement quelques 
espèces rares en Sologne (Macreuse brune, Tadorne de Belon, Oie rieuse et 
Oie cendrée). 

Comme en d’autres zones humides continentales françaises (Dombes, Bren- 
ne), l'espèce dominante est le canard colvert qui représente plus de 80 % des 
effectifs des Anatidés hivernant en Sologne. 

Sur les 41 étangs visités au moins 6 fois, nous avons constaté que la répar- 
tition spatiale qualitative et quantitative des Anatidés se faisait d’une manière 
préférentielle : le plus grand nombre d'espèces et 80 % des Anatidés recensés 
ont été observés sur 10 étangs concentrés dans une zone de 4000 ha, trois de 
ces étangs seulement ayant accueilli 60 % des Anatidés dénombrés pendant 
l'hiver, 

Divers facteurs, qu'il reste à déterminer précisément, peuvent expliquer 
cette « cohésion sociale » et cette concentration des Anatidés sur quelques 
étangs : superficie des étangs, physionomie des étangs, densité de la surface 
en eau dans cette zone de 4000 ha, tranquillité relative en hiver, structure 
foncière et fréquentation traditionnelle sur certains étangs. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Longévité du Pigeon ramier 


Un Pigeon ramier Columba palumbus, bagué comme pullus près 
de Strenchi en Lithuanie (57° 38 N — 95° 49 E), sous le n° Riga 
47.633, le 6 juin 1950, a été repris en octobre 1966 à Lecumberry 
dans les Pyrénées-Atlantiques (43° 08 N — 1° 08 W). 

Cette palombe a donc porté sa bague pendant 16 ans et 4 mois. 
A notre connaissance, c’est là le record pour cette espèce. Jusqu'à 
présent le temps de port de bague le plus long était celui de la 
palombe baguée Londres 323.861, qui avait porté sa bague pen- 
dant 13 ans, 8 mois et 23 jours. 

L. BARRIÉTY 


Observation d'un Héron crabier Ardeola ralloïdes 
près de la Rochelle (Charente-Maritime) 


Le 5 juin 1971, revenant vers 10 heures d'une opération de 
baguage de poussins de Hérons pourprés, nous avons eu la surprise 
de provoquer l’envol d’un Héron crabier ; selon toute évidence, 
il pêchait dissimulé dans une petite touffe de jones au bord d'un 
fossé profond. 11 a gagné aussitôt la cime d’un saule de la héron- 
nière, distante de 50 mètres à peine, mais nous y avons en vain 
recherché des traces de nidification. Il s’agissait pourtant d’un 
adulte. 


A. DOUMERET 


Nouvelle nidification de Hirundo daurica 
dans les Pyrénées-Orientales 


A la hauteur de Vinça, sur la rive gauche de la Têt, à mi-pente 
de la colline, s'ouvre une voûte en béton (ancienne carrière). Actuel- 
lement, elle sert de débarras à la villa voisine, En haut, des an- 
neaux de fer font saillie : le nid est adossé à l’un d'eux. Le couloir 
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d'accès, courbe, est long et aplati. Quelques boulettes de terre sont 
collées contre l'anneau voisin. À terre, sur un vieux carton, se 
remarquent des fientes fraîches. 

Nous sommes le 17 septembre 1971. 

Juché sur une lessiveuse, mon jeune camarade G. PuiG s'ap- 
prête à photographier le nid à 18 h 45. Au premier flash, un 
oiseau jaillit à la figure de l'opérateur surpris, qui éclaire l'entrée 
à la torche électrique et tapole sur l'anneau : un deuxième oiseau 
se présente à l'ouverture el se laisse cueillir sans difficultés ; il 
confirme l'identification s’il en était besoin. 

Je le bague (Mu Pa. 1846 981), le mesure (AP 119 mm) et le 
pèse (20 gr). Nous prenons plusieurs clichés de l'oiseau avant de 
le relâcher. 

Après les observations de G. et L. AFrre de juin-août 1968 
parues dans Alauda (1969, n° 2), cette nouvelle nidification de 
l'Hirondelle rousseline dans les Pyrénées-Orientales me paraît inté- 
ressante à signaler pour Lrois raisons : 

— le couple était isolé : aucun autre nid n'a pu être découvert 
dans les parages ; 

__ le nid était établi dans une construction humaine, à 50 m 
d’une villa habitée Lout l'été ; 

-_ le couple était au nid, et l’un des oiseaux a pu être bagué. 

Une nouvelle visite a pu être faite le 18 octobre ; le nid, intact, 
était vide, et plus aucune fiente fraiche n'a pu être vue à terre. 


L. MarsaL 


A propos de la température corporelle chez 
l'Albatros hurleur Diomedea exulans L. 


Dans un article récent, J. WAaRHAM (1971) donne une liste de 
moyennes de mesures de la température chez 31 espèces de Procel- 
lariens. 11 m'a semblé alors qu'il serait intéressant de publier les 
mesures de température que j'ai faites chez les Albatros hurleurs 
de l'Ile de la Possession (Archipel Crozet) en 1966. 

On peut noter tout de suite que, en ce qui concerne les Albatros 
hurleurs, WarHam a fait ses mesures Sur des oiseaux appartenant 
à la sous-espèce septentrionale, qu'il nomme D. exulans exulans. 
Pour des raisons qu’il serait trop long d'exposer ici, je préfère ap- 
peler ces oiseaux D. exulans dabbennena Mathews, el réserver le 
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nom de D. exulans exulans L. à la sous-espèce plus méridionale, à 
laquelle appartiennent les oiseaux qui nichent dans l’Archipel Cro- 
zet. 


J’ai effectué mes mesures du 29/4 au 13/9 (1966). Elles sont au 
nombre de 54, et ont porté sur des poussins qui avaient accédé à 
l’homéothermie car ils étaient complètement émancipés. J'ai utilisé 
des thermomètres médicaux dont l'exactitude avait été contrôlée, 
enfoncés d'au moins deux centimètres dans le cloaque de l'oiseau 
et maintenus en place pendant au moins deux minutes. La moyenne 
de ces mesures est de 39° 06, les extrêmes étant de 38° 0 et de 
39° 8. Ces valeurs sont très proches de celles trouvées par WAaRHAM 
chez D. exulans dabbennena. Il est à remarquer que toutes les 
valeurs en-dessous de 39° ont été trouvées avant le 31 juillet. 


Pendant la période où j'ai fait mes mesures, le poids moyen 
d’un échantillon de 6 poussins de Diomedea exulans est passé de 
2,536 kg à 11,00 kg. J'ai d’ailleurs discuté en détail de la croissance 
pondérale de ces poussins dans une précédente publication (Vorsix, 
1969). 


Références. 


Voisin, J.-F., 1969. — L’Albatros hurleur Diomedea exulans à l'Ile de la Posses- 
sion. L'Oiseau et R.F.0., 39, n° spécial : 82-106. 
WarmaM, J., 1971. — Body temperatures of Petrels. Condor, 73 : 214-219, 


J.-F. Voisin 
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Awes (Peter L.) 
The Morphology of the Syrinx in Passerine Birds 


(Peabody Museum of Natural History, Yale University, Newhaven, Connecticut, 
U.S.A. Bull. 37, 1971. — In-4°, 194 pp., 21 pl. de dessins). 


La morphologie de la syrinx a beaucoup servi au siècle dernier pour la classi- 
fication des oiseaux et plus particulièrement des passereaux. 

L'auteur ayant eu l'occasion d'examiner 983 spécimens répartis sur 65 des 
67 familles généralement admises, il reprend la question afin de vérifier le 
bien-fondé de la classification actuelle pratiquement basée dans ses grandes 
lignes sur celle de WETMORE. 

Sur le plan purement ornithologique, nous y voyons plutôt un brillant 
exercice théorique, car chaque spécialiste, qu’il le soit de la morphologie de 
l'oiseau, de son œuf, de son nid, ou bien des divers comportements de l'espèce, 
peut chercher à modifier, en fonction de cette spécialité, la systématique com- 
munément admise, et cela sans grand avantage pour le but recherché. 

En revanche, la description précise des syrinx doit présenter pour le cher- 
cheur compétent une mise au point intéressante de nos connaissances actuelles. 

Nous avons été étonnés de voir que l’auteur prend soin de donner en début 
de travail un résumé en anglais, puis successivement en allemand, en espagnol 
et en russe, semblant avoir volontairement négligé ses voisins francophones 
du Canada. 


R.-D, ErcHÉCOPaR. 


BaurLe (J.-M) et Varin (J.-P.) 
La chasse photographique 


(Hachette, 1971. — 157 pp., énorme illustration photographique 
en noir et en couleurs. — Prix : 25 F). 


L'ornithologiste de terrain est amené, chaque jour un peu plus, à confirmer 
ses observations par des photographies définissant les biotopes, les mouvements 
de vol, les attitudes de comportement, ete. où encore en apportant une pré- 
cision indiscutable sur le plumage d'un oiseau quand celui-ci, capturé au filet 
pour le baguage, présente certaines particularités qui ont fait hésiter l'opéra- 
teur dans sa détermination, l'obligeant ainsi à étayer celle-ci par des recherches 
ultérieures en laboratoire. 

Mais n’est pas photographe qui veut et si le constant perfectionnement des 
appareils facilite de plus en plus la réussite des prises de vues, leur complexité 
chaque jour un peu plus grande exige des connaissances techniques plus pro- 
fondes. Cest pour résoudre les problèmes que l'on peut alors se poser, quand 
on est sur le terrain notamment, que ce livre a été conçu. 

Ecrit par deux spécialistes, le texte est certainement technique mais rédi 
avec un grand souci de clarté afin de rester accessible à tous, même au débu- 
tant, Le lecteur y trouvera la solution (ou des conseils) pour chaque cas devant 
lequel il peut se trouver quand il est dans l'embarras. 

En dehors de cet intérêt éducatif, l'ouvrage est admirablement illustré, ce 
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qui m'est pas pour surprendre car les deux auteurs sont des professionnels 
chevronnés : aussi nous présentent-ils un choix de leurs meilleurs clichés 
en noir comme en couleurs. Feuilleter cet ouvrage est un régal pour les yeux 
certes, mais en même temps il prouve à chaque page l'excellence des avis qui 
y sont généreusement donnés. 


R.-D. ErcnécoPar. 


Bennis (F.) 
Aves Migradoras Ibericas 


(Sociedad Espanola de Ornitologia, Museo Nacional de Ciencias Naturales, 
80, Castellanas, Madrid, 1971, — In-4°, 492 pp. 
quelques cartes et dessins au trait). 


Sous la forme d’un numéro spécial publié par la société espagnole, nous 
venons de recevoir ce volume signé de notre excellent collègue espagnol Fran- 
cisco Benis, membre correspondant de notre Société et animateur de la Socie- 
dad Espanola de Ornitologia. 

Dans ce premier fascicule, qui ne traite que d'une partie des passereaux, 
l'auteur met au point tout ce que l’on sait de nos jours sur le statut des mi. 
grations en Espagne en traitant le sujet espèce par espèce. Travail d'autant 
plus intéressant que pendant très longtemps cet aspect de l’ornithologie espa- 
gnole n’avait fait l'objet d’aucune étude générale et approfondie. 

Même pour celui qui n’est pas familier de la langue espagnole, ce travail 
demeure très accessible de lecture. On sait d’autre part que ce pays s’est affilié 
à l'organisation dite < Euring » en acceptant les règles internationales du 
baguage ; les renseignements qu’on y puisera seront done basés sur des cri- 
tères européens, donc comparables aux travaux des autres pays. Les qualités 
de l'auteur nous assurent en outre que les informations prises en considération 
ont été sérieusement passées au crible. 


R.-D. Ercuécopan. 


Erarp (C.) et Ercrécopan (R.-D.) 
Contribution à l'étude des oiseaux d'Iran 


(Mémoires du Muséum National d'Histoire Naturelle, Nouvelle Série, 
Série A, T. LXVI, Paris, 1970. — 146 pp. pl. VI. — Prix : 80 F). 


D'avril à juin 1967, les auteurs de ce mémoire ont parcouru une bonne 
partie de l'Iran, observant les oiseaux et collectant un matériel original qu’ils 
ont ensuite étudié en laboratoire. Notre ami R.-D. Ercmécoran avait en effet 
mis sur pied une mission aux objectifs précis, destinée à faire avancer notre 
connaissance d'une avifaune remarquable, établie à un carrefour biogéogra- 
phique où se sont rencontrés des éléments faunistiques très divers. Peu de 
travaux ont été jusqu'à présent consacrés à l'Iran et le présent mémoire 
comble beaucoup de nos lacunes, Il restera un des documents de base sur les 
oiseaux établis sur une des < charnières » entre des faunes disparates d'un 
remarquable intérêt du fait de leurs multiples adaptations écologiques. 

Analyser ce mémoire est impossible. Après des considérations sur la région 
étudiée, les auteurs étudient les espèces rencontrées selon la séquence classique. 
ls consignent leurs observations d’une manière minutieuse et mélent d’une 
manière harmonieuse la systématique et la biologie. Les faits sont interprétés 
en fonction de nos connaissances antérieures, mais l’on trouve surtout dans 
ces pages des données originales sur Ja répartition, l'écologie et les comporte- 
ments dune série d'espèces sur lesquelles peu de renseignements étaient jusqu'à 
présent disponibles. Nous ferons une mention particulière aux Alaudidae et 
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aux Muscicapidae (sensu lato), notamment aux Traquets, d’une systématique 
compliquée, souvent encore discutée. 

… Beaucoup reste à faire en Iran et ce n'est pas un séjour relativement bref, 
fût-il bien rempli, qui permet de résoudre tous les problèmes, notamment ceux 
que posent les migrateurs si nombreux dans cette région du globe. Ce mémoire 
wen constitue pas moins un document fondamental ; les auteurs méritent 
toutes nos félicitations, 

En tant que représentant du Muséum, je tiens par ailleurs à rappeler que 
les spécimens rapportés par cette mission sont venus enrichir nos collections 
nationales, et aussi à dire le plaisir que notre établissement a eu de publier 
les résultats obtenus dans ses -« Mémoires ». 


Jean Donsr. 


GLurz von BLorznemm (U. N.), Bauer (K. M), Bezzec (E.) 


Handbuch der Vôgel Mitteleuropas 
Tome 4. Falconiformes 


(Akademische Verlagsgesellschaft, Frankfurt-am-Main, 1971. — 944 pp. 
128 illustrations en noir et blane (cartes et dessins) 23 tabl., 3 pl. en couleurs. — 
Prix : contrevaleur de 210 F). 


Voici le tome 4 de ce traité d’ornithologie relatif aux oiseaux d'Europe 
centrale. Nous ne reviendrons pas sur les caractères de cette œuvre considérable 


fère et l'Aigle de Bonelli) ; d'autre part, l'illustration en couleurs a été rendue 
possible par la générosité de plusieurs personnes et notamment de L. Horrmanu: 
Phrecteus de la Station biologique de la Tour-du-Valat. La richesse et la densité 
de cet ouvrage (qui nous font penser à celle du dictionnaire grec de Battu 1) 
Sustifient largement son prix, élevé certes, en raison des conditions actuelles 
de change, 

M. Cuisine 


Hôzzincer (JL), Kroymanx (B.), Knôrzsen (G.), WESTERMANN Œ.) 
Die Vôgel Baden-Württembergs. Eine Uebersicht 


(Anzeïger der Ornithologischen Gesellschaft in Bayern, Band 9, Sonderheft 
1970. 175 pp., broché, ? cartes. — Adresse pour les commandes : Kuratorium 
für ‘avifaunistische Forschung in Baden-Württemberg, J. Hôrzncer, 7911 
Oberelchingen, Silcherweg 22, République Fédérale Allemande. Prix : 15,80 DM). 


Selon ses auteurs ce numéro spécial de la revue bavaroise d’ornithologie à 
un double but : dune part, présenter un résumé des connaissances actuelles 
Sur l'avifaune du pays de Bade et du Württemberg, d'autre part, servir de 
fondement pour un ouvrage plus important sur les oiseaux de ce < pays ? 
(Land) de l'Allemagne Fédérale. Ce travail est le fruit de la collaboration de 
nbreux observateurs. Après une introduction (pp. 9-20), consacrée à l'expli= 
on des termes employés, de la méthode suivie, vient la liste des espèces 
Sbservées (pp. 23-158) avec l'indication de leur statut, de leur répartition 
(spatiale ou altitudinale), des époques de leurs déplacements (éventuellement), 
Pate estimation des effectifs d’après une échelle comportant 4 classes : moins 
de 81 couples, de 51 à 500 couples, de 501 à 10.000 couples et plus de 10.000 
couples. Les finetuations des populations sont également mentionnées ainsi TN 
on dats des recensements des oiseaux hivernants (Anatidés notamment): 
1 date consacré à chaque espèce occupe un tiers de page ou une demi-PA£é 
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selon les cas. Ce travail très utile intéressera au premier chef nos collègues 
alsaciens qui ne sont séparés du pays de Bade que par le Rhin. D'ailleurs, la 
bibliographie (pp. 159-166) renferme plusieurs citations d'articles écrits par 
eux et l’on y voit les noms de P. Granoz, P. Isenmanx et B. ScHmrrr. 


M. Cuisix. 


Lack (D.) 
Ecological isolation in birds 


(Blackwell, Oxford, 1971. — In-4°, 404 pp., nombreux dessins au trait. — 
Prix : 75 F). 


Dans cet ouvrage important, David Lacx aborde un problème difficile et 
pour lequel les solutions proposées demeurent toujours discutables faute de 
preuves formelles, aussi ne nous paraît-il pas toujours convaincant. Pour lui, 
l'aire de distribution, l'alimentation et la manière de se nourrir influent 
considérablement sur les populations aviennes, à première vue voisines, mais 
pourtant nettement différenciées ; autrement dit, deux espèces affines ne peu- 
vent cohabiter si leur écologie n’est pas sensiblement différente. Dans ce but, 
l'auteur cherche des exemples faisant apparaître clairement (à ses yeux) ce 
qu’il tente de démontrer : statut différent des Mésanges dans le Paléarctique, 
souplesse d'adaptation et plasticité de certains groupes (Fringilles) dans les 
endroits profondément modifiés par l'homme, ete. 

Puis, après s'être étendu sur d’autres régions : zone tropicale, zone péla- 
gique, zone tempérée sud, il conclut que l'isolement écologique est loin d’être 
le facteur principal dans l'évolution des espèces. C’est dire tout l'intérêt de la 
diseussion, même pour celui qui ne partage pas entièrement l'avis de l’auteur 
car l'exposé est, comme toujours chez David Lack, très brillant et force le lec- 
teur à réfléchir sur un problème qui, nous le disions plus haut, est loin d’être 
encore résolu. 

De longues annexes et des dessins de R. Gizumon viennent agréablement 
compléter le texte. 


R.-D, Ercnécopan. 


Lan (H. C.) 
Birds of Guatemala 


(Livingstone Publication Co., 18 Hampstead Circle, Wynnewood, Pennsylvania 
19096, U.S.A., 1970. — In-8°, 380 pp., 44 pl. coloriées ; nombreuses cartes de 
distribution, — Prix : $ 10). 


À notre connaissance, il n'existait pas jusqu’à ce jour d'ouvrage traitant de 
la seule avifaune du Guatemala qui s'enorgueillit pourtant de posséder le 
Quetzal considéré par beaucoup comme le plus bel oiseau du monde, à tel 
point que le pays l’a placé au centre de ses armes nationales et le reproduit 
souvent sur ses timbres. 

L'avifaune guatémaltèque n’est pas moins bien connue que celle des autres 
pays d'Amérique centrale, mais elle justifie cette publication puisque sur une 
surface grande comme l'Angleterre elle possède une fois et demie plus d'espèces 

ue l’Europe toute entière (667). 

: Depuis SaLwiN, dont les collections sont aujourd’hui au British National 
History Museum, nombreux sont ceux qui s'intéréssèrent à ce pays très varié 
d'aspect, done particulièrement attirant pour le naturaliste qui, en peu de kilo- 
mètres, peut visiter des régions biogéographiquement très différentes. Quelques 
districts ont déjà fait l'objet de travaux importants, tels le Tikai par Smrrue 
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(F. B.) en 1966, la partie septentrionale du Peten par Van Tyne (J.) en 1935, 
ete. Mais il revenait à un jeune ornithologiste de reprendre tout ce qui avait 
été fait auparavant, puis, après quatre longues et sérieuses expéditions, résu- 
mer le tout en un guide de terrain utile aux < bird-watchers ». 

Bien que tous les oiseaux ne soient pas représentés (peut-être par économie 
de place, pour éviter un trop gros volume), les 44 planches (frontispice compris) 
nous offrent la représentation en couleurs de 294 espèces, ce qui, couplé aux 
cartes de distribution (qui, elles, couvrent toutes les espèces), doit offrir une 
aide considérable pour l'identification sur le terrain. 

La mort prématurée de ce jeune et compétent auteur nous aurait peut-être 
privé de cet ouvrage, dont le manuscrit était heureusement terminé, si celui- 
ci n'avait été pris en charge par le Comité International pour la Protection 
des Oiseaux qui en assura la publication au grand profit de tous. 

Dans une large introduction le lecteur trouvera d'intéressantes considéra- 
tions sur les zones climatiques, si différentes pour un si petit pays dont l’avi- 
faune est bien connue, mais à cheval sur les zones tropicales et sub-tropicales, 
où le relief ajoute un élément supplémentaire à la diversification des espèces. 

Que dire du texte, si ce n’est que sa présentation est classique pour ce type 
dénvrise ; les cartes sont petites done très schématiques, mais demeurent fort 
utiles, 

L'illustration, due pour moitié à l’auteur et l’autre à H. Wayne Trimm, est 
très parlante mais souffre d’une médiocre qualité de reproduction. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


LeceNDRE (M.) 
Colombes, Pigeons et Tourterelles 


(Boubée et Cie, 3 place St-André-des-Arts, Paris 6°, 1971. — In-8°, 150 pp, 
pl. en couleurs, 22 dessins au trait. — Prix : 24 F). 


Notre vieil ami Marcel Lecenpre s’est toujours spécialisé, on le sait, dans 
l'élevage des oiseaux exotiques. C’est la raison pour laquelle il fut choisi pour 
collaborer à cette énorme encyclopédie, livre de chevet de tous les amateurs 
d'oiseaux en cage, dont la publication s’est terminée il y a quelques mois seu- 
lement et que nous avons analysée dans le numéro précédent p. 198. 

Sans dédaigner les hybridations, les créations de races semi-domestiques 
plus ou moins étranges, que ce soit de Canaris ou de Perruches ondulées, ce 
qui intéresse le plus notre auteur c’est le succès des reproductions en captivité 
d'oiseaux exotiques d'importation directe. 

Aujourd’hui il nous parle, non pas de tous les pigeons du monde, comme 
l'a fait dernièrement notre collègue anglais Goopwin, mais simplement des 
pigeons qui ont pu être maintenus en cage et, mieux encore, qui s’y sont repro- 
duits. 

Ge petit volume, fort agréablement illustré par Paul BArRuEz, demeure 
sans prétention scientifique ; il est cependant écrit par un ornithologiste qui 
connaît fort bien son sujet pour s’y être intéressé depuis plus d’un demi-siècle, 
aussi sommes-nous persuadés qu'il jouira d'un grand succès auprès des nom- 
breux amis d'oiseaux de cage. 

La plus grande partie de l'ouvrage est consacrée à une énumération com- 
mentée des espèces, mais on trouvera aussi au cours de la lecture d'excellents 
conseils sur la mise en place des volières, les meilleures nourritures et des 
notes sur les soins à donner dans les cas les plus courants de malaises ou de 
maladies, Une petite bibliographie en fin de travail permettra aux éleveurs 
de compléter leur documentation. 

La présentation, comme toujours chez Boubée, est simple mais excellente 
et de bon goût. 

R.-D. Ercmécoran. 
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Menzez (H.) 
Der Gartenrotschwanz, Phoenicurus phoenicurus 


(Die Neue Brehm-Bücherei, N° 438 ; A, Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 
République Démocratique Allemande, 1971. — 124 pp, 18 fig. 28 tabl, 
34 photos noir et blanc. — Prix : 10 DM), 


Cette monographie du Rouge-queue à front blanc se fonde sur les observa- 
tions de nombreux ornithologistes, et celles de l'auteur en Haute Lusace. Elle 
comprend, pour l'essentiel, un gros chapitre sur la reproduction (pp. 23-86), un 
autre sur la nourriture (pp. 86-93) et une étude sur les migrations (pp. 93-103) 
où l'on trouve un choix de reprises en Europe et en Afrique du Nord (90 sont 
citées en détail), Rappelons que le premier travail d'ensemble sur cette espèce 
a été publié en 1950 par J. Buxron en Grande-Bretagne (The redstart. New 
Naturalist Library, Collins, Londres). L'étude de Menzec présente une grande 
valeur du point de vue information mais la présentation de ce matériel nous 
a paru beaucoup plus sèche que dans d’autres volumes de la même collection 
ar exemple celui de W, GewaLr sur la Grande Outarde). 


M. Cuisix 


Seuüz (E.), Benrmozp (P.), Gwivnen (E.), Oerre (H.) 
Grundriss der Vogelzugskunde 


(Verlag Paul Parey, Berlin, 1971, — 2+ édition, 142 illustrations (dessins, cartes, 
pholos en noir et blanc), x + 390 pp. Relié sous jaquette illustrée, — 
Prix : 88 DM.) 


Cette nouvelle version de l’ouvrage sur les migrations des oiseaux publié en 
1952 par E. Scuüz (Vom Vogelzug, Grundriss der Vogelzugskunde. Frankfurt- 
am-Main) se distingue par une présentation plus luxueuse, une augmentation 
importante du nombre des pages (160 de plus) et la participation de trois 
collaborateurs à la rédaction. Le texte, divisé en 12 chapitres, traite success 
vement des méthodes d'étude de la migration, décrit plusieurs localités où les 
passages de migrateurs sont particulièrement importants (pp. 33-45), puis 
expose en détail la migration d'une bonne quinzaine d'espèces européennes 
(pp. 45-111), Un autre chapitre traite des modalités des migrations (altitude, 
vitesse, etc.) (pp. 111-182). Les suivants décrivent les migrations en dehors de 
l'Europe (pp. 183-201), les invasions (pp. 201-229), les facteurs qui influent sur 
les migrations (pp. 224-256), la physiologie ae l'oiseau migrateur (pp. 257-299), 
ct, enfin, étudient l'orientation (pp. 299-348) et l'origine des migrations 
pp. 348-367), Chaque chapitre possède sa propre bibliographie. Un index termine 
le livre, Ce qui frappe le plus dans ce traité (on peut lui donner ce nom mal- 
gré ses dimensions restreintes et bien que les auteurs l’'intitulent modestement 
< précis ») c'est la concision du texte, bourré de renseignements et d’où sont 
exclues les digressions inutiles, et, d'autre part, sa rigueur, notamment en ce 
qui concerne les hypothèses et les expériences sur l'orientation des oiseaux 
migrateurs. Le lecteur apprend ce qui a été vraiment démontré de façon scien- 
tifique. Cet ouvrage remarquable offre donc une documentation de premier 
ordre réunie par des spécialistes dont la compétence est indiscutable : Scmüz 
à été directeur des stations de Rossitten et de Radolfzell, Berrmoz» est physio- 
logiste et Gwinxen éthologiste. La seule critique que l’on puisse faire à ce 
livre est son prix absolument exagéré (il coûte 160 francs) qui ne contribuera 
certainement pas à lui assurer une large diffusion qu’il aurait pourtant méritée. 


M. Cuisix. 
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SLarer (P.) 
A Field Guide to Australian Birds (Non-Passerines) 


(Olivier & Boyd, Tweeddale Court, Edinburgh EH1 1YL, 1971. — In-8°, 428 pp. 
43 pl. colorées, 21 pl. en noir, 47 dessins au trait, 396 cartes, cte. — Prix : £ 3). 


Get ouvrage ne traite que des non-passereaux. Quoique respectant intégrale- 
ment les impératifs d'un guide de poche, il fallait prévoir, étant donné lime 
mensité du territoire australien et sa richesse faunistique, qu’il était impossible 
de traiter la totalité de l’avifaune en un seul volume. 

En fait l'ouvrage porte en tête le nom de l'illustrateur (alors que le texte 
est dû À la plume de : Garany (D : CHapman (G.) ; Fonsaw (J) ; Frrrx (H. 
3) : Fuzzacar (P. J.) ; Saren (P.) ; Van Ters (G. F) ; Van Ters (G. F.) and 
Sun (F. T. H.)), ce qui paraît d'ailleurs normal et juste, la qualité d’un guide 
tenant avant tout à la valeur descriptive de son illustration. Chose curieuse, 
les dessins en noir, pourtant du même artiste, nous ont paru plus réussis que 
1es silhouettes en couleurs. Faut-il en accuser la qualité de la reproduction ? 

La présentation du texte est aujourd'hui si classique pour ce genre d'ouvra 
ge que nous jugeons inutile d'en parler ici : disons simplement qu'ayant élé 
vit par des auteurs, chacun spécialiste du groupe qu'il a pris en charge, 
c'est dire qu’on ÿ trouvera un minimum d'erreurs et d’omissions. 

Pour augmenter le caractère de guide, les éditeurs ont ajouté dans une 
longue préface des silhouettes typiques de groupes, puis établi une liste des 
Ciseaux qui peuvent être vus. Ge volume se termine en mordant sur les passer 
Psrmes (peut-être pour garder le même nombre de pages dans les deux volu= 
Mes), puis par une courte bibliogaphie, suivie de deux index, l'un des noms 
anglais, l'autre des noms scientifiques. 

L'illustration est simple mais de bonne venue, aussi regrettons-nous né 
fois de plus cette mode actuelle des éditeurs qui réunit en un seul bloc toutes 
Tes planches. Nous en comprenons parfaitement les raisons économiques mais 
ce fit rend Vouvrage tellement plus difficile à consulter sur le terrain que 
restons persuadés que la grande majorité des utilisateurs de guide préfir 
rerait payer un peu plus cher pour avoir, comme dans les premières éditions 
rt Pie des ciseaux d'Europe », par exemple, chaque planche face au texte 
correspondant, Cette critique faite, nous souhaitons vivement voir sortir le 
Poe volume qui sera le livre de chevet notamment pour tous ceux ni 
comptent se rendre au prochain Congrès International d’Ornithologie. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


YEATMAN (L. J.) 
Histoire des Oiseaux d'Europe 


(Bordas, 37 rue Boulard, Paris 14%, 1971. — In-4°, 363 pp. Hustration 
considérable en noir et en couleurs ave nombr. dessins, cartes et graphiques: 
Prix : 75 F). 


Dans le flot, pourtant abondant et continu, des travaux qui furent publiés 
depuis la guerre, qu'il s'agisse d'ornithologie scientifique ou de protection des 
oiseaux, rares sont ceux qui s’attachent au sujet choisi par L. J. Yearman. De 
Sabreux auteurs se sont penchés sur l'évolution des espèces mais bien pet 
Méntéressérent à l'évolution des populations aviennes, évolution dont la on 
Siné réevrait pourtant être à la base de toute tentative de protection 
aisée on la veut efficace et prolongée. Ainsi sommes-nous particulière 
Ft heureux de voir ce problème traité par celui qui a pris en main 
énlination des efforts nationaux en vue d'établir la carte des oiseaux nichenrs 
tn France sous la forme d'atlas qui devraient par la suite devenir Vélément 
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primordial de toute appréciation sur l'étendue des aires de distribution des 
espèces d'Europe occidentale et de leur variation. 

Avant même que den commencer la rédaction, ce travail exigeait une énor- 
me documentation. Nous sommes frappés par l'abondance des renseignements 
que Laurent Yarman a su recueillir tant dans la littérature française que dans 
celle des pays qui nous avoisinent. Certes sa profonde connaissance des langues 
étrangères lui facilita la tâche ; il n’en est pas moins vrai qu’il dut dépouiller 
un nombre de textes considérable, faisant ainsi preuve de patience, courage et 
persévérance ainsi que d'esprit critique. Mais la difficulté ne résidait pas seu- 
lement en cela. En effet, ce retour en arrière sur des connaissances dont certai- 
nes remontent au milieu du XIX: siècle était rendu d'autant plus sujet à em- 
bûche que peu d'auteurs anciens se sont véritablement penchés sur ces pro- 
blèmes de dénombrement, et quand il s'agissait d'évaluer quantitativement des 
populations c'était toujours sous forme de généralités vagues telles que 
spèce rare », « oiseau commun », « intrusion fréquente », etc. apprécia- 
tions peu objectives et souvent entachées de partialité, Il fallait donc se mon- 
trer fort prudent dans l’acceptation de ces apports, savoir en extraire le meil- 
leur tout en évitant de donner crédit à des asserlions mal fondées. Il fallait 
aussi distinguer les fluctuations particulières, dues à des phénomènes anormaux 
et très irréguliers, de l'évolution générale au cours d’une longue période, tout 
en respectant les opinions, souvent intéressantes, de certains auteurs anciens, 
œeci, comme le dit l’auteur lui-même : « contrairement à la tendance de cer- 
tains ornithologues de terrain de la jeune école française qui considèrent avec 
mépris tout ce qui a été écrit avant eux », Toutes ces précautions prises, 
l'auteur, après une courte introduction, nous donne un rapide aperçu : de 
l'origine des oiseaux d'Europe ; de la formation de notre avifaune au cours 
des Âges ; des mécanismes de la stabilité normale des populations ; des causes 
possibles des modifications apportées au statut d’une avifaune, pour terminer 
par quelques mots sur la protection des oiseaux et les récentes interprétations 
des phénomènes dus à l’évolution. 

Puis, dans une seconde partie, l’auteur essaie de nous donner, espèce après 
espèce, le sens de leur évolution quantitative, 

Enfin, dans une troisième partie, d’ailleurs assez courte, il essaie de tirer 
quelques conclusions des faits qu'il vient d'analyser puis d’en faire une syn- 
thèse 
On est heureux, par la lecture de cet ouvrage, de voir que l'étude plus 
approfondie du statut des espèces paraît moins pessimiste qu'on aurait ten- 
dance à l'être soi-même quand on réalise l’effarante modification de notre 
environnement au cours des dernières décennies. Il semble s'avérer que beau- 
coup d'oiseaux savent s'adapter et que le nombre des espèces en réelle (ou 
plutôt dangereuse) diminution n’est heureusement pas très considérable. Si 
certaines assertions peuvent paraître discutables, il faut rendre cet hommage 
à l'auteur qu'il vient en quelque sorte de montrer l'exemple et de codifier le 
travail que nous serons amenés à poursuivre dans l'avenir si nous voulons 
vraiment connaître notre avifaune et son évolution année par année afin de 
mieux la protéger et peut-être même, dans certains cas, de prendre les dispo- 
sitions nécessaires pour freiner certaines expansions brutales d'espèces très 
dynamiques (Etourneau, Goéland, ete...) au détriment de certaines autres mises 
en état d’infériorité pour maintes raisons connues : écologiques, économiques, 
cynégétiques, ete et d’autres que, très probablement, nous ignorons encore | 

Un ouvrage dans lequel abondent chiffres, statistiques, dates et références, 
voit les chances d’inexactitudes augmenter considérablement ; les corrections 
ne peuvent être décelées par la lecture même très attentive et répétée ; les con- 
trôles nécessaires sont lüngs, fastidieux et parfois même impossibles à opérer 
car on ne possède pas toujours les textes cités sous les yeux ; ceci sans parler 
des erreurs qui s’attachent à tout travail humain : fautes d’inattention, coquil- 
les inévitables qui se glissent dans le texte au fur et à mesure de la manu- 
tention qu'il subit entre sa conception et sa présentation aux yeux du lecteur. 
Quelques sondages (superficiels il est vrai) nous laissent penser que l’auteur 
n'a pas su entiérement juguler ces sources d’erreurs. Cest très dommage car 
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toute inexactitude en ce domaine peut soit fausser les déductions, si logiques 
soient-elles par ailleurs, soit jeter le doute sur un travail par ailleurs très 
sérieusement conduit. Nous nous en apercevons constamment au C.R.M.M.O. 
quand une simple erreur d'identification dans un gros paquet de feuilles de 
baguage peut faire planer le doute sur tout un travail très important et peut- 
être par ailleurs parfait, Ceci dit, le succès de ce livre auprès du grand public 
paraît certain étant donné la nouveauté du sujet traité et les idées particulière 
ment intéressantes que nous confie l'auteur, lui-même le premier à souligner 
les lacunes de nos connaissances et les inévitables erreurs d'appréciation. 

Nous ne saurions mieux terminer qu’en citant la dernière phrase de la 
préface écrite par notre ami le Professeur J. Dorsr : € À l'heure où l'on parle 
d'aménagement et de défense de l’environnement, ce livre doit être consulté et 
médité par ceux qui se préoccupent de préserver notre capital naturel tout en 
assurant à l’homme la subsistance et un cadre propice à l'épanouissement d’une 
forme supérieure de civilisation ». 

Il est certain que, malgré son titre, cet ouvrage ne s'adresse pas uniquement 
aux ornithologues mais à tous ceux qui s'intéressent aux problèmes de la 
nature en général et des oiseaux en particulier. 

Nous devons féliciter la maison Bordas du soin qu’elle a mis à la présen- 
tation de cet important ouvrage. La mise en page est agréable et l’abondante 
illustration le plus souvent d'excellente qualité. En ce qui concerne les dessins, 
nous sommes heureux d'y voir l'expression d'un jeune artiste animalier dont 
le talent semble se confirmer rapidement : Francis Bérizze. 


R.-D, ErcnécoPAR. 


BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 
Année 1970 


l. REVUES ORNITHOLOGIQUES 


Alauda 
(Société d'Etudes Ornithologiques, 46 rue d’Ulm, Paris 5°) 
Tome XXXVII. 1970. 
N°1: 

L'irruption de Cassenoix mouchetés Nucifraga caryocatactes (L) en France 

durant les années 1968-1969. C, EranD. pp. 1-26. 
Précisions sur certains aspects de la biologie de la Mésange à longue queue 

(4egithalos caudatus Linné), J. BELHACHE. pp. 44-54. # 
La méthode des indices ponctuels d’abondance ([.P.A.) ou des relevés d’avifaune 

par « stations d'écoute ». J. BLonnez, C. Fernv, B. Frocnor, pp. 55-11. 


Lu E 


Précisions sur certains aspects de la biologie de la Mésange à longue queue 
(4egithalos caudatus Linnée). J. Bevmacne. pp. 150-156. 

Le Puffin cendré (Puffinus diomedea) nicheur aux îles d'Hyères (Var). J. Besson. 

, 157-159, 

FéearsmadMfaléinelle : (Eirnibolai faleineline) ivernante pris |d'Hyéres. (Van). eds 
Besson. p. 159. ï 

Une observation d’antomne de la Mouette de Sabine (Xema sabini) sur la côte 
bretonne, E. Burnier. p. 159. 

A propos de l’Aigle pomarin (Aquila pomarina). G. Var. pp. 161-162. 
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N°3: 
Notes sur la nidification de Mucifraga earyocatactes et découverte d'un nid 
dans la région de Guillestre. C. Croco. pp. 165-168. 
Notes sur l’'avifaune spécifique de certains biotopes de basse Ardèche. M. 
Bourzcor, pp. 174-185. 
Oiseaux et Mammifères du haut Vercors. D. Artacno, R. Der, pp, 204-236. 
N°4: 
A propos d’une population de Hérons garde-bœufs Ardeola ibis en Camargue. 
H. HarNen. pp. 249-254. 
Nouvelles données sur l'Aigle botté Hieraaetus pennatus (Gmelin) dans la région 
de Gaillac (Tarn). R. Sarpou, E. Pascaun. pp. 286-289, 
Une Glaréole de Nordmann Glareola nordmanni en Camargue, première obser- 
vation et premier cas de nidification pour la France, J. G. WALMsLe. 
pp. 295-305. 
Oiseaux et Mammifères du haut Vercors. D. Artaëno, R. Deras. pp. 310-327, 


Ar Vran 
(Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 29 N - Brest) 


Tome III. 1970. 
N°1: 
Actualités ornithologiques du 16 juillet au 15 novembre 1969. A. Banne, Y. 
Guenmeur, M. Le Demezer, J. Tréry, A. Tromas. pp. 1-41. 


N°2: 
Quinze ans de baguage à Ouessant. P. Nicorau-GuiLraumer. pp. 53-58. 
Actualités ornithologiques du 16 novembre 1969 au 15 mars 1970. À. Banne, 
Y. Guermeur, M. Le Deezer, J. Trérv, A. THomas. pp. 59-100. 


N°3 : 

Nidification du Fuligule milouin (Aythya ferina) au lac de Grand-Lieu (Loire- 
Atlantique). J. DeLauay. pp. 101-102. 

Nidification du Fuligule milouin (Aythya ferina) à l'étang de Boulet-Feins 
(Ille-et-Vilaine). J. Pier. p. 102-103, 

Mise au point sur la nidification du Fuligule milouin (Aythya ferina) en Bre- 
tagne. J. Y. Monxar. pp. 104-108. 

Actualités ornithologiques du 16 mars au 15 juillet 1970. A. Banne, M. Le 
Deezer, G. Moysax, D, Prieur, D, Quicciex, A. Tomas. pp. 109-166. 


N°4: 
Statut actuel des oiseaux marins nicheurs en Bretagne. VIIL Mise au point 
en 1970 : visites récentes et état actuel des effectifs par localité. Y. Brtn. 
pp. 167-275. 


Le Cormoran 
(Groupe ornithologique régional, Faculté des Sciences, 14 - Caen) 


Tome 1. 1970. 


N°3: 
Chronique ornithologique. Septembre 1968 - Février 1969. J. BLoquez. pp. 83-89, 
Chronique ornithologique, Mars à Août 1969. J. Broquer. pp. 89-95. 
Données reçues sur l'invasion de Cassenoix, Nucifraga caryocatactes, pendant 
l'automne 1968. B. BraiLLon. pp. 96-99. 
Les oiseaux marins nicheurs de Basse-Normandie : additif, B. BRAILLON. pp. 
100-101. 
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Mise au point sur le Grand Corbeau (Corous coraæ) dans le département de la 
Manche. J, ALamaror. pp. 102-105. 

Les apparitions du Pétrel fulmar dans le département de la Manche. J. Ara- 
MaRGoT. p. 105. 

Reprises et contrôles de bagues (4° liste). Anonyme. pp. 112-120. 


N°4: 

Chronique ornithologique. J. BLOquEL. pp. 122-124. 

Chronique ornithologique. F. Bazin, B. BraïzLow. pp. 124-128. 

L'Hirondelle de rivage, Riparia riparia, en Basse-Normandie : les colonies et 
leurs effectifs : biométrie de l'aile ; reprises d'oiseaux bagués. B. Brai- 
Lox. pp. 129-151. 

Rollier, Coracias garrulus, et Mergule, Plautus alle, dans le Calvados. F. 
Duxcoms. p. 152. 

Compte-rendu de baguage pour 1969 (rapport n° 4). F. Bazin, B. BRAILLON. pp. 


154-160. 
Le Héron 
(Groupe ornithologique Nord, 
L. Kénaurrer, 184, rue St-Michel, 59 - Douai) 
1970 
N1: 


Centrale ornithologique régionale. L. Kéraurner, pp. 16-31. 
Observation d’un Faucon kobez (Falco vespertinus) à Flines-les-Raches (vallée 
de la Scarpe-Nord). J. M. Denain, L. KérauTRer. p. 32. 


N°2: 
Un cas de nidification du Goéland cendré dans le nord de la France. L. Kérau- 
Re. pp. 4-9. 


Note sur l'albinisme chez l'Etourneau sansonnet, M. Jourpaix. p. 10. 
Comportement d'une Bernache cravant. J. C. Six. pp. 11-12. 


N°3: 

Synthèse des observations de l'hiver 1969/1970. L. Kéraurner. pp. 2-16. 

Décompte d'oiseaux mazoutés du 27 mars 1970 au cap Gris-Nez. M. Deusaur, 
J. L, Dusarpiw, J, Gontw. pp. 17-18. 


N°4: 
Printemps et nidification 1970. L. Kéraurrer. pp. 13-19. 
Observation d'un Héron bihoreau (Vycticorax nycticorax). J. D. Cærusrix. p. ?l. 


Le Jean-Le-Blanc 
(GE.0.B., Laboratoire de Zoologie, Faculté des Sciences, 
boulevard Gabriel, 21 - Dijon) 


Tome IX. 1970, 


N°1: d 
Le Milan royal (Milpus milous) tend-il à se sédentariser ? G. Var: PD: 23-23. 
Observation d'une Grande Aigrette au lac de Lusigny. C. FRLix, A: FORMON 

G. Hourerr. pp. 25-26. ; 
Une nouvelle observation de Bécasseau sanderling au lac de Dijon. B. Box: 


p. 26. 
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N° 23 : 
Les dénombrements d’Anatidés en Bourgogne. Hiver 1969-1970, C. FReLiN, pp. 
30-35. 
Evaluation de l'effectif d’une colonie d’Hirondelles de rivage (Riparia riparia) 
par la méthode des captures et recaptures, B. Somennen, A. DESCHAINTRE. 
pp. 36-42. 
Second point de nidification du Fuligule milonin en Côte-d'Or. C. Feu, H. 
Baupvin, L. CorpeLer. p. 66. 
anneaux ont niché près de Châtillon-sur-Seine. A. Momiseau. p, 67. 
cation précoce de la Mésange charbonnière. M. Bauzr, p. 68. 


N°4: 

Dénombrement des oiseaux nicheurs dans un milieu ouvert à Dijon. C. Frein. 
pp. 70-76. 

Etude des échanges de colonies dans une population d'Hirondelles de rivage 
(Riparia riparia). B. Scnenner, A. DescHaiNrRe. pp. 77-84. 

Rapport de la Centrale. Janvier-Juin 1970. M. Beuonor, pp. 85-94. 

Observation d’un Grèbe jougris en Côte-d'Or. A. Formon, p. 95. 

Un Bruant jaune albinos. À, Fonmon. pp 05-96. 

Deux Mouettes pygmées au réservoir de Gros-Bois. A, Fonmon. p. 96. 


Lien Ornithologique d'Alsace 
(11, rue Louis Pasteur, 68 - Mulhouse) 
1970 
Janvier : 
Oiseau des Vosges. Le Grand Tétras. P. Grapoz. pp. 4-5. 
A propos de la copulation chez la Cigogne blanche. A. Scmieren. pp. 6-7. 


Calendrier ornithologique, Automne et hiver 1969. B. Scmurrr. pp. 9-13. 
Une saison catastrophique pour le Martinet noir à Strasbourg. A. SCHiEREn. 
14. 


p. 14. 

Quelques observations sur les oiseaux d’eau du Rhin et du Grand Canal. P. 
Granoz, D. HaLLEux. pp. 14-16. 

Capture au filet du Bécasseau variable Calidris alpina. J. M. Bunaun. p. 22. 


Juillet : 

L'ile du Rhin : protection intégrale ? C. Kew»r. p. 5. 

Comptage des Anatidés sur le Rhin et le canal d'Alsace. H. Jexn. p. 8. 

Résultats du baguage à la station ornithologique de Kembs en 1969. M. Jenx. 

pp. 9-10. 

Les Cigognes d'Alsace en 1969. A. Scmrenen. pp. 11-13. 

Pour une protection du Faucon pélerin en Alsace, M. Hevsencen, pp. 16-17. 

Sauvetage de Chouettes effraies. F. Kwasr. p. 18. 

Nichoirs d'Hirondelles de fenêtre. F. Kwasr. p. 18. 

Observation de deux Gobe-Mouches nains en Alsace, G. WaraunG. p. 18. 

Observation d’une Harelde de Miquelon (Clangula hyemalis) à Kembs, M. 
Hevsencen, pp. 18-19. : 

Capture — en vue de baguage — d'un Chevalier guignette (Tringa hypoleucos) 
et d’une Gorge-bleue (Luscinia secica) à Mulhouse. M. Hey»erGen. p. 19. 


L'Olseau et la Revue Française d’Ornithologie 
(Société Ornithologique de France, 55, rue de Buffon, Paris 5*) 
Volume 40, 1970, 


N°1: 
Biogéographie des oiseaux nicheurs en Provence occidentale, du mont Ventoux 
à la mer Méditerranée. J. BLonDez. pp. 1-47. 
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Etude biométrique des Limicoles, III. Le Bécasseau maubèche (Calidris canu- 
tus). O. Fournien, F. Sprrz. pp. 69-81. 

Le Ramier en zone méditerranéenne française. F. Hüe, p. 87. 

Note sur CRRE (änser anser) dans le Nord-Est de la France. C. Rious. 
pp. 87-88. 

Nidification possible du Gobe-mouches noir (Muscicapa hypoleuca) en Sologne ? 
JF, et M. Terrasse. p. 88. 


N°2: 

La Pie-Grièche à poitrine rose (Lanius minor) dans le Nord-Est de la France. 
Fluctuations, statut actuel, notes sur la reproduction. N. Lerranc. pp. 89- 
108. 

Présence de la Fauvette sarde (Sylvia sarda Temm.) sur la côte méditerranéen- 
ne française continentale. H. C. Semenr, pp. 173-17 

Trois Goélands sénateurs (Pagophila eburnea) à Villers-sur-Mer (Calvados). C. 
J. Canrenrien. p. 174. 

L’Erismature Oxyura leucocephala en Anjou. J. C. Beaunoin, J. P. Cormier. 
pp. 175-176. 


N° 34 : 
Observations sur le comportement du Héron bihoreau Nycticoraz nycticoraz en 
période de reproduction. C. Voisin. pp. 307-339. 


Nos Olseaux 


Bulletin de la Société Romande pour l'Etude et la Protection des Oiseaux 
(Nos Oiseaux, 2001 - Neuchâtel, Suisse) 


Ne 331 (Août) : 
Introduction à l'écologie des oiseaux de la Grande Brière. P. CONSTANT. pp. 241- 


251. 
Un Pétrel tempête Hydrobates pelagieus dans une rue de Saint-Tropez (Van). 


J. Besson. p. 263. 
Nidification précoce du Harle bièvre Mergus merganser. P. Génouer, J. C: 


Dosseur. pp. 263-264. 
Réactions du Gravelot à collier interrompu et du Guépier à l'égard du Faucon 


hobereau, J. BEssow. p. 264. 
Comportement prénuptial du Moyen-Duc Asio otus. D. Cmoussx. pp. 265-266. 


Le Pie tridactyle en Haute-Maurienne. H. Goxrrien. p. 266. 


Ne 332-333 (Octobre-décembre) : 
Un nourrissage de Vautours aménagé au Pare National des Pyrénées françaises. 
JF. et M. Terrasse, pp. 322-323, 


Le Passer 
Bulletin du Groupe Ornithologique Parisien 
(Laboratoire des Vertébrés, CNR.Z., 78 - Jouy-en-Josas) 


N°6: 

Migration du printemps 1969. J. Bonsox, Bnior, A. Le ToquiN: Rp: 5-31. 

Migates sur les oiseaux nicheurs «en 1969. À, Le Toquin. pp. 82-40. 

Liste systématique des espèces observées dans la région parisienne (suite). 
Anonyme. pp. 41-44. 

Nidification de la Chouette Hulotte, Striz alueo, en forêt de Sénart en 1969. 
D. Rouauue, M. Rover, J. P. Tromas. pp. 45-49. : 

Exemple des possibilités d'étude d’une espèce d'oiseau, donnée, fournies par le 
baguage. A. Vie, A. Micuaur. pp. 50-59. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 299 


Comparaison des densités de populations des passereaux nicheurs dans divers 
types de forêts. H. Le LouaRn. pp. 60-77. 

Résultats des baguages effectués en 1968 par les bagueurs du Centre régional 
de Jouy-en-Josas. G. GRoLLEAU. pp. 78-100. 


PERIODIQUES NON SIGNALES AUPARAVANT 


Falco 
(Groupe des Jeunes Naturalistes, Route de Bonal, 25 - Rougemont) 
1970 
N°5: 


Compte-rendu de baguage 1969. Anonyme. pp. 7-9, 

Observations ornithologiques (novembre 1969-début novembre 1970). Anonyme. 
pp. 10-22. 

Notule au sujet de la rive gauche du Doubs entre Molay et Chamdivers (Jura). 
J. Y. Cneni. pp. 32-35. 


Cap Gris-Nez Bird Observatory 
Report 1968-1969 


(En anglais. Publié par : Cap Gris-Nez Observatory Committee. Représentant 
en France : A. GouizLart, Le Cran-aux-Œufs, Audinghem par Marquise, 
62. Secrétaire : P. J. OLivier, 53 Ember Farm Way, East Molesey, Surrey, 
Grande-Bretagne). 


Il. REVUES NON SPECIALISEES 


Alles et Nature 
(Société Morbihannaise de Sauvegarde de la Nature, 
37bi, rue Jean Gougaud, 56 - Vannes) 
1970 
N°9: 

Le baguage en 1968 à la Société Morbihannaise de Sauvegarde de la Nature, M. 

CHAUGHEPRAT. pp. 5-8. 
Observations ornithologiques. Hiver 1969-1970. Printemps-été 1970. M. CHau- 

cuerar, R. Maméo. pp. 9-12. 


Bulletin de la Société des Naturalistes et Archéologues de l'Ain 
(M. S. Honoré, 75%, rue Pierre-Voyant, 69 - Villeurbanne) 
84 


Actes de la Réserve biologique de la Dombes. P. Lesngron. pp. 3-14. 


Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire Naturelle 
et des Amis du Muséum d'Autun 
(9, rue Saint-Antoine, 71 - Autun) 
1970 
N° 53 (Mars 1970) : 
Baguage 1969. Anonyme. pp. 10-11. 


La faune du Morvan. J. de la Comsue. pp. 12-14. 
Notules scientifiques. Ornithologie. Anonyme. pp. 20-21. 
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N° 55 (Septembre 1970) : 
Les oiseaux nicheurs en Saône-et-Loire. J. de la ComBue. pp. 23-32. 


Le Courrier de la Nature 
(57 rue Cuvier, Paris 5°) 


1* trimestre : 
L'agonie des oiseaux dans le Sud-Ouest. A. R&ILLE. pp. 11-15. 


2° trimestre : 
Elle est protégée — l'Avocette, M. BrosseLi. pp. 49-54. 


3° trimestre : 
Il est protégé — le Tadorne. M. Brossezin. pp. 97-104. 


Mémoires de la Société Académique de l'Aube 
(Société Académique de l'Aube, Rue Chrestien-de-Troyes, 10 - Troyes) 


Tome 105 


Les oiseaux du canton des Riceys (Aube) et de ses environs immédiats, M. 
Cuisix. pp. 235-280. 


Nos Amis les Oiseaux 
Bulletin de l'Association varoise pour la Protection des Oiseaux et de la Nature 
(26, boulevard Jean-Jaurès, 83 - Draguignan) 


Ne 7 (1 semestre 1970) : 
Observations d'oiseaux sur le littoral varois en 1969. J. Besson. pp. 9-11. 
Un jeune Aigle royal à Cavalières (Var), J. Besson. p. 20. 
Les Flamants en 1969. J. Besson. p. 20. 


Ne 8 (2° semestre 1970) : 
La migration des Bondrées apivores dans le Sud-Est, J. Besson. pp. 23-24. 


Penn Ar Bed 
Revue régionale de géographie, sciences naturelles, protection de la Nature 


(S.E.P.N.B., Faculté des Sciences, 29 N - Brest) 
17% année. 1970. 


Ne 2 (Juin. N° 61) : 

Les oiscaux de la réserve (la réserve naturelle du Cap-Sizun). M. H. JULIEX 
(feu). pp. 272-279. 

Les oiseaux du cap Fréhel. A. Lucas. pp. 290-294. 

La réserve de l'île de Méaban. R. Bozec. pp. 295-301. 

Réserve des Glénans. M. Le Demezer. pp. 502-304, 

La réserve de « Nar-Hor » en Belle-lie-en-Mer. Y. Bien. pp. 304-305. 

La réserve de l'Iroise. J. Y. Monar. pp. 306-311. 

L'avifaune nicheuse de Trevo’ch. P. Donvar. p. 312. 

Réserve ornithologique des îlots de la baie de Morlaix. E. LEBBURIER. PP- 313- 


318. 
Les réserves d'Ille-et-Vilaine. C. BABIN. pp. 319-321. 
Les réserves de la Manche. L. LEGOURTOIS. pp. 322-326. 
La réserve Albert Chappelier (Les Sept-Iles). J. Y. Moxxar. pp. 328-390. 
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Revue de la Fédération Française des Soclétés de Sclences Naturelles 
G7 rue Cuvier, Paris 5°) 


Tome 9 
N° 39 : 


Avifaune du réservoir de Champaubert (Haute-Marne). CR. Rious, pp. 40-47. 
Les étangs de la Brenne et leurs oiseaux. P. Romts. pp. 50-59. 


Revue Sclentifique du Bourbonnals 
et du Centre de la France 


(Société Scientifique du Bourbonnais pour l'Etude et la Protection 
de la Nature, Hôtel de Ville, 03-Moulins). 


1970 
Oiseaux nicheurs de la montagne bourbonnaise, D. Renauzr. pp. 41-54. 
Quelques observations sur le retour printanier de Saxicola torguata (Traquet 
pâtre). G. Pre. pp. 55-56. 
Baguages et reprises d'oiseaux bagués en 1970. D, Renauur. pp. 57-63. 


Riviera Sclentifique 
1970 


4° trimestre : 


La Tourterelle turque Streptopelia decaocta Frivaläsky sur la Riviera française. 
M. Larennène, pp. 90-92. 


Le Martinet alpin Alpus melba L. nicheur sur le littoral méditerranéen. M. 
Larennère. pp. 92-05. 


Une observation exceptionnelle à l'embouchure du Var, la Fauvette masquée 
(Sylvia rüppelli. H. Van Zurk. p. 95. 


La Terre et la Vie 
Revue d'écologie appliquée 


(Société Nationale de Protection de la Nature et d'Acclimatation 
de France, 57 rue Cuvier, Paris 5) 


117* année, 1970. 


N° 3 (Juillet-septembre) : 


L’avifaune nicheuse d’une lande xérophile de Bretagne, P. ConsranT, R. Manéo. 
pp. 346-355. 


ll. THESE 
Les oiseaux de la réserve ornithologique du Nez de Jobourg. J. ALamanGor. 


135 p. (Le Cormoran. Groupe ornithologique régional, Faculté des Scien- 
ces, 14 - Caen. Prix : 21,50 f.). 
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DISCOTHÈQUE 


Rooné (J. Cl.) 


1°) Oiseaux de Madagascar. 
2°) Oiseaux du Kenya 


(33 tours, édités par l’Institut Eco. à Aubenas-les-Alpes (04). — 
Prix : 31,70 F l’unité 


Nous venons de recevoir deux nouveaux 33 tours signés de notre collègue 
Jean-Claude Rocué, de la série « Oiseaux et Fauves d'Afrique ». 


Après une présentation didactique (Guide sonore des oiseau nicheurs d'Eu- 
rope) s'adressant surtout aux observateurs in nafura, après une présentation 
Féléarisatrice (L'Oiseau musicien) dont le but était avant tout de plaire à tout 
Xuditeur, même si celui-ci ne s'intéresse pas spécialement aux oiseaux, notre 
Pi fente aujourd'hui une nouvelle formule qui devrait avoir un certain 
Succès car elle offre les avantages des deux premières. 


Sur une face, il nous donne un ensemble de chants d’une région donnée, sans 
aucun commentaire, L'autre face du même disque est divisée en deux parties : 
Dane indique en français le nom de l'oiseau dont le chant va suivre. l'autre 
indique en anglais le même chant. Cette présentation originale a l'avantage 
Podée qur la première face les commentaires souvent inutiles (aussi bien 
pour celui qui connaît déjà les chants qu’il auditionne, que pour celui qui 
Re timent à jouir des « bruits » de la nature), mais elle donne aussi 
Satsfaction aux auditeurs soucieux d'identifier ce qu'ils entendent avee, 6 
plus, l'attrait du jeu qui consiste, après avoir entendu Ia deuxième face, à 
Plentifier soi-même ce qu'on entend sur la première. Inutile d'ajouter que les 
enregistrements sont, comme toujours chez < ECHO », d'excellente qualité, ce 
qui rend agréablement accessibles des chants qu’il n'est pas donné à tout le 
monde de pouvoir entendre. 


R.-D. ErcrécoPAR. 
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